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LES AMÉRICAINS

dans nos ports
et sur nos voies ferréës

Les travaux pràdigieux
qu'ils ont déjà faits

L'effort américain en France croît chaque
Jour avec une intensitéplus grande encore
çue les plus optimistes n'osaient l'espérer.
Les journaux américains nous ont fait sa
voir qu'il y aurait avant la fin de l'année

Rome célèbre aujourd'hui le 3e Anniversaire

de l'entrée de l'Italie dans la guerre

Leprincede Galles etM. H. Simon, ministre des Colonies

.
représentent aux fêtes VÀngleterre et la France

une notabilité américaine, la partie du
front défendu par les soldats des Etats-Unis
dépasse en longueur le secteur belge.

Lever un si grand nombre de soldats et
les faire traverser aussi rapidement l'Océan
est un tour de force dont les Etats-Unis
étaient seuls capables.

Mais se rend-on compte des difficultés
qui sont la suite de l'existence d'une telle
armée sur le sol français ? Nos ports
étaient loin d'être suffisants ; nos voies
ferrées, fatiguées par la guerre, parais
saient incapables d'assurer le transport
non seulement des hommes, mais du ma
tériel, des munitions, ctes vivres, de tout ce
qui èst nécessaire à la vie d'un si grand
nombre de combattants.

Eh bien ! toutes ces difficultés sont déjà
plus qu'à demi vaincues ét chaque jour
voit naître, comme par enchantement,des
constructions, des installations nouvelles.

C'est ce que nous expliquait hiér une
haute personnalité française qui, par la
nature de ses fonctions, est à même de
se Tendre compte de ce formidable effort
américain et qui y aide de toute son auto-
cité.

Il nous montrait la carte de France sil
lonnée de voies ferrées reliant les ports
de débarquement aux régions où l'on se
bat.

— Il faut se garder, nous disait cette
personnalité, de donner de trop grandes
précisions géographiques pour ne pas ap
peler l'attention des espions bocihes, mais
il y a des travaux qu'on ne pourrait pas
cacher, le voudrait-on, parce qu'ils s'exé
cutent au milieu d'agglomérations impor
tantes.

n Ici, c'est le long de grands quais une
gare qui comprend plus de 600 hectares et
où, vous le comprenez bien, les rails sont
multipliés. Un peu plus loin, c'est un im
mense atelier où l'on monte les wagons.
Dans cette petite gare inconnue vient de
surgir un vaste atelier pour la réparation
des locomotives. Ici et là, ce sont des ins
tallations pour des haltes-repas.

» Dans»cette ville célèbre par ses bons
crus, un hôpital modèle est prêt à recevoir
20.000 lits.
' » Je ne vous parle pas des camps d'avia

tion, et des camps d'instruction, mais une
des choses qui m'ont le "plus émerveillé,
c'est d'avoir visité ces jours derniers, dans
une grande plaine, des entrepôts qui-cou
vrent 1.600 hectares ; vous entendez bien,
1.600 hectares ! Il y a là une usine frigori
fique qui pourra contenir 30.000 tonnes de
viande et où déjà s'accumulent des quar
tiers de bœufs. Je. vous avoue que je n'y
suis resté qu'un instant, il faisait trop
chaud dehors et trop froid dedans !

» Ce qui frappe chez les Américains, c'est
leur esprit de décision et leur sens prati
que. Vous savez qu'ils nous envoient des
quantités de locomotives et de wagons de
marchandises. Il y a en France, au sujet
de ces wagons, une question qui traîne de
puis longtemps et dont la solution va être
préparée, par la manière dont les Améri
cains ont conçu ces wagons. Us sont de
forme américaine pouvant porter 30 tonnes,
alors que les nôtres ne dépassent pas 20.
Mais il y a ceci en plus. Nos wagons sont
munis de freins à main dont tout le monde
a vu la manœuvre faite ,par un homme pla-
zé dans la guérite qui domine îe wagon.

» Nos trains de voyageurs, eux, ont un
frein'automatique qui court sous les wa
gons et qui gouverne le train tout entier.
Pourquoi n'a-ton pas adopté .ce dispositif
qui a toutes sortes d'avantages ? Peut-être
est-ce routine, peut-être plutôt crainte de
grosses dépenses ? Les Américains, au cou
rant de ce fait, ont muni leurs wagons de
marchandises d'un double attelage qui
n'existe pas chez eux mais qui est général
chez nous. Et ils ont ajouté sous les wa
gons les tuyaux pour le frein automatique.
Ainsi, lorsque circulerontbientôt des trains
formés en entier de machines et de wa
gons américains, le frein automatique y
fonctionnera.

» Le train ne sera pas seulement amé
ricain par son matériel, mais il sera éga
lement conduit par des mécaniciens amé
ricains. Ici une difficulté se présentait.-Les
signaux de chemins d'ë fer américains ne
ressemblant pas du tout aux nôtres. Il faut
donc que les pilotes américainsqui condui
ront ces trains oublient ce qu'ils savent
pour se pénétrer de r-os signaux français.

» Un petit livre a été préparé à leur j

usage avec des dessins en couleurs. Quel
ques-uns de ces pilotes les connaissentdéjà. !

Ils formeront les autres et, dès cet été, la
France sera traversée par des trains por
tant des soldats américains, sur du maté
riel américain, avec des nilotes américains.

» Si M. Claveille, notre ministre des Tra
vaux publics, qui est à ce point de vue
î'intermédiaire agissant entre la France et
l'Amérique, voulait parler, il nous dirait
l'émerveillement qu'on éprouve devant ces
travaux si rapidement exécutés, par exem
ple telle voie ferrée contournant une ville
et traversantun fleuve, improvisée en quel
ques mois. Et cette quantité prodigieuse de
constructionsen bois démontables qui non
seulement serviront pendant la guerre,
mais dont la France pourra aussi tirer
profit, la paix signée. »

t — 8
* Le Mémorial Day "

* au quartier général

Le « Mémorial Day » sera célébré en
France dans les camps et postes des forces
expéditionnaires selon la coutume améri-
paine.

Au quartier général et dans le voisinage,
toutes les tomlbes, auési bien américaines
que françaises, seront couvertes de fleurs
et ornées de drapeaux des deux nations.

Le matin, il y aura une cérémonie avec
le concours de la musique du>grand quar
tier général et les troupe^ défileront, se
rendant au principal cimetière.

Des prières seront dites par les aumô
niers américains et français. Les troupes

aimes rendront les honneurs»

La cérémonie que le gouvernement de,
Rome a organisée pour commémorer le
troisième anniversaire de l'entrée de l'Ita
lie dans la guerre promet de revêtir le
caractère le plus grandiose. Non seulement
les délégations accourent- nombreuses de
tous les coins du royaume dans là capi
tale, mais encore les représentants des
pays de l'Entente viennent s'associer à la
fête. La Grande-Bretagne sera représentée
par le prince de Galles et la France par
M. Henry Simon, ministre des Colonies.

Ainsi que le fait remarquer notre cor
respondant de Rome dans le télégramme
que nous publions plus-loin, l'Italie entière,
secouée par un frisson de patriotisme que
les épreuves récentes ont rendu pluà ar
dent, s'apprête à manifester sa ferme vo
lonté de continuer la guerre jusqu'au bout
et de maintenir l'union la plus complète
avec les puissances de l'Entente. Cette ma
nifestation, qui scellera la confraternité
d'armes déjà réalisée sur le champ de ba
taille, prend d'autant plus d'importance
qu'elle se produit à la veille du jour où
les Italiens sont en même temps que nous
menacés d'avoir à soutenir un nouveau j

choc puissant de l'ennemi. C'est avec une
vive satisfaction que nous enregistrons les
énergiques résolutions de nos alliés. Leurs
soldats sauront aussi bien que les nôtres
briser les derniers efforts des Austro-Alle
mands.

L 'Italie, nation-sœur
(Du correspondant du Petit Journal)
23 Mai. — Rome célébrera demain le

troisième anniversaire de son entrée en
guerre, à côté des Alliés, contre les empi
res du centre. Pour ceux qui ont assisté
aux longs mois de neutralité italienne, aux
efforts et aus promesses mensongères du
prince de Buiow pendant qu'il respirait à
Villa-Malta la dernière eclosion de son
mur de roses, il y a eu pendant ces trois
ans une profonde transformation de l'es
prit public à îtome, qui est un reflet de
l'opinion de tout le royaume, car la capi
tale ne donne pas l'impulsion aux provin
ces mais la reflète. Nous avons eu, en mai
1915, les journées enthousiastes, inoublia
bles, délirantes où l'Ame 'latine surexcitée
battait la charge au Capitale et sous les
fenêtres de d'Aimunzio,effeuillantdes fleurs
sur la foule ; mais il y avait naturelle
ment des ombres au tableau, car on n'ef
face pas d'un geste, d'un mot, une alliance
dé longues années, on ne pouvait suppri
mer d'une heure à l'autre l'influencé aus
tro-boche qui s'était infiltrée par la politi
que dans toute l'économie italienne et avait
pénétré tout le commerce, l'industrie, la
finance. Il y a quatre ans, à côté des ar
deurs folles comme celle de mon cocher
qui me proposait de me conduire à Berlin,
avec son fiacre et sa rosse, sans dire si le
taxi marcherait régulièrement et sans
avouer sur quelle manda il. comptait, à
côté de fournisseurs qui embrassaient en
moi le Français conspué sous Crispi, on

UH SEUL 60TBA A SURVOLÉ PARIS

rencontrai^les méfiants qui, d'avance, fai
saient la campagne défaitiste ; les scepti
ques (qui ne voulaient pas espérer la vic
toire et tout le parti neutraliste qui, à la
Chamibre, au Sénat, dans les rédactions,
hésitait devant la guerre et la rupture des
alliances auxquelles .Rome et l'Italie, mais
Rome surtout, s'étaient habituées.

Aujourd'hui, plus de neutralistes,plus de
sceptiques, plus de défaitistes, excepté ceux
que les tribunaux italiens condamnent sans
indulgence. Rien que des alliés,rien qu'une
armée, ceVt> du front et celle de l'arrière
pour qui la France est devenue le guide
dans le présentée dhef de file d'aujourd'hui
et l'espérance de l'avenir. Quelques trafi
quants encore, mais sans appuis dans l'opi
nion publique. Le bocliisme a été énergi-
quement combattu : il est presque déraciné
et la France a repris toute saTanatique in
fluence d'autrefois sur le peuple romain,
influence faite de gloire et de liberté que les
capitaux boches n'avaient pu détruire, mê
me aux jours les plus néfastes de l'emprise
allemande.

Et, aujourd'hui, cette renaissance de fra
ternité entre les nations sœurs, à moins de
profondes erreurs, imprévues, d'une part
ou de l'autre, s'épanouit inébranlablement
solide et durable. La graine en est semée
jusque dans le cœur des enfants-de Rome.

Il y a queigues mois, c'était seulement
chez les religieuses que les petits des asiles
chantaient, dans les longe après-midi, les
vieux refrains populaires de notre enfance:

Meunier,,tu dors !...
Ton moulin va trop vite... etc.

pour tenir les gosses réveillés. Aujour
d'hui, tous les jeunes employés de bouti
quiers font leurs courses au son de la Mdr-
seillaise qu'ils chantent ou qu'ils sifflent.
Et j'ai eu la douce surprise, ce matin, d'en
tendre tout un asile d'enfants, de trois à
sept ans, entonner les couplets de notre
chant national, sous la direction de leurs
deux maîtresses, à quelques pas de Porta
Pia et de la villa Bonaparte. Et les p'etites
voix fluettes accentuaient les

Aux armes, citoyens...
Excellente prononciation.Quatre couplets

ont été ainsi chantés. Il n'y a pas de .dan
ger que, dans ces- cœurs-là, la mauvaise
semence Biche puisse jamais reprendre et
germer.

En grande banlieue les
ont fait 8 morts et de nombreux

de pirates
blessés

Une visite aux Gothas abattus à Verberie et à Saintines

E. P.

La menace allemande sur Petrograd

se précise

Petrograd, 23 Mai. —•
Tous les" rensei

gnements concordent à préciser que les
Allemands ont mis la dernière main à
leurs préparatifs pour une marche pro
chaine sur Petrograd et que le déclenche
ment de cette nouvelle offensive ne saurait
tarder.

Elle serait effectuée par des corps de
volontaires recrutés paTmi les prisonniers
russes les plus ignorants, que les Alle
mands ont soumis à un entraînement spé
cial et qui sont persuadés qu'il s'agit d'al
ler sauver la Russie et sa capitale, mena
cées par les Japonais.

Devant £>25 prisonniers allemands

(f>e l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front français des Flandres. — Sous le

soleil qui ne les faisait pas minables,' je
viens de voir 525 Allemands prisonniers.

,
Ce sont ceux que l'armée française des

Flandres prit hier, au pied des monts.

.
Rien de sensationnel que de rencontrer

des boches. Et cependant, à moi qui
crains pourtant les répétitions, cela me
m'a pas paru une rengaine. Ces 525 enne
mis prenaient je ne sais quel relief de nou
veauté à mes yeux. Le devaient-ils aux cir
constances ? à l'humeur ? Les Allemande

se préparent de nouveau à nous attaquer.
Je vais vous présenter ces gens, qui §îils
n'avaient été raflés, étaient destinés, dans
peu de jours, à se précipiter sur nous.
Devant le général français, ils défilèrent.
Il y avait des officiers parmi eux. Ils pri
rent le commandement, se mirent en marge
du rang et, allez ! La tête tournée vers no
tre chef, les yeux dans ses yeux, aussi rai-
des et parfaits que devant le Kaiser, méca
niques, ils passèrent. Ils étaient nettement
sans pensée. Rien, cxoyez-le, ne leur mor
dait le cœur. L'homme n'était plus fonction
de son esprit,maisuniquement de ses mem
bres. Il s'agissait de se remettre à faire
avec leurs jambes les plus beaux angles ai
gus. Ainsi firent-ils.

« duc faisais-tu ? »

Après ils eurent à boire' et restèrent sur
l'herbe chaude. Je les vis Là. Ils étaient de
toutes tailles, de toutes figures.

— Qu'est-ce que tu faisais, toi ?

— J'étais voyageur en chocolat.
— Dans une grosse maison ?

— Dans une grosse maison qui, si la
guerre n'avait pas éclaté, vendrait certai
nement aujourd'hui dans tout le monde.

— Tu en es sûr ?
Il en était parfaitement sûr. Comme il

est sûr qu'après la guerre elle reprendra
son projet. Us sont certains encore de nous
faire acheter leurs marchandises. Quel
œil il faudra avoir !

— Qu'esT-ce que tu faisais, toi ?

— Agriculteur.
— Tu avais une grande ferme ?

— Non, j'apprenais l'agriculture pour
partir au Maroc.

Comme c'est ça ! Nous avions conquis
le Maroc, c'est eux qui allaient le cultiver.
Où sont les jeunes gens de chez nous qui
apprenaient l'agriculture pour partir au
Maroc ?

— Qu'est-ce que tu faisais, toi ?

— Dentiste.
— Où ?

— En Suisse.
— Pourquoi pas en Allemagne ?<

— Parce qu'il faut, des dentistes alle
mands en Suisse.

— Alors tu parles français ?

— Oui. J'avais beaucoup de clientèle
française. Et il rit. Il est très content.
Ainsi était naturellement l'Allemagne con.
quérante.

— Qu'est-ce que tu faisais, toi ?

— J 'étais dans une fabrique de meubles.
— Où.
s-? a Fxancfort-sur-le-Mein. Mais c'é

taient des meubles à expédier en Autriche
et en France.

— Seulement ?

— Oui, seulement pour l'étranger.
C'est sans doute que nous n'avions plus

d'ébénistes en France il

— Qu'est-ce que tu faisais, toi ?

— Placier en Champagne.
— Où ?

— En Extrême-Orient, au Japon, aux
Indes.

Ce qu'ils ne pouvaient produire ils le
prenaient chez nous et le vendaient à
l'étranger sous leur marque.

Il y avait des garçons de salle — deux.'—
mais garçons de salle allemands en Rou
manie.

Daps les souliers des autres
Il est plus de la moitié de ces Allemands,

à cette heure désarmés et pouilleux qui,
avant de nous combattre par le fer, natu
rellement, par la seuLe pente où -lies incli
nait leur esprit national, nous tiraient
dessus en pleine paix.

Sur ces 525 il en est plus de 50 qui s'oc
cupaient de nos propres affaires ; l'un à
travers son bois, l'autre à travers notre
vigne. Us venaient nous servir à table, nous
vendre dés montres. — Celui-ci était agent
en France de deux horlogeries suisses. —
Us allaient da/is nos colonies prendre la
place des Français que rien ne pouvait
déloger de chez eux. Ce n'est pas la guerre
qui de ces gens-là a fait nos ennemis.
C'est leur esprit. Us se croient mieux dé
signés que nous-mêmes, pour nous aider à
profiter, selon leur manière, des avantages
que la France tient de sa nature ou de ses
victoires centenaires. Us voulaient nous
donner la main pour nous faire descendre
des trottoirs comme on prowèdéavecles en
fants. Us ont attaqué en 1914 afin de nous
contraindre à cette protection. JSt toute la
Germanie, dont ces 525, et dont ces 50,
était de cette opinion ! Regardez-les, sous le
soleil, au pied de leur offe'nsive, ces 50 qui
s'étaient chargés de. se mêler de nos inté
rêts. Je sais bien qu'ils sont sous un uni
forme relâché et qu'ils n'ont pas les joues
rasées, mais le regard !

Est-ce que le regard est jamais sale quand
il s'agit de marquer sa supériorité ? Cher
chez dans les yeux de ceux-là, les maîtres,
les petits maîtres qu'ils se prétendaient.
Vous n'en trouverez pas : aucune fierté mê.
me retenue ne luit dans leur prunelle. Us
n'étaient gonflés que de présomptions sco
laires Notre étoffe, à nous, est plus large.
Ne. chargeons donc désormais plus person
ne de la vendre à notre place.

Albert Londres.

Nous commençons aujourd'hui

en 3me page
MARIE BONNE-ÉTOILE

le nouveau roman de Léon SAZIE

La deuxième attaque sur Paris a été j
beaucoup plus importante que la première j

à raison du nombre des avions — une tren
taine — qui ont pris part à l'attaque ;
mais malgré ce déploiement de forces inu
sité, un seul avion a réussi ,à franchir les
tirs de barrage et à survoler la capitale.

C'est ce gotha qui a causé les dégâts si
gnalés dans le communiqué suivant publié
hier après-midi.

Les avions allemandsqui ont pris -part
au second raid de cette nuit étaient au
nombre d'une trentaine. Ils se sont heur
tés au puissant tir de barrage de nos
postes d'artillerie conjugués avec l'ac
tion des escadrilles de la défense, dont
54 avions ont pris l'air.

Un seul appareil ennemi est parvenu
sur la capitale. Il a lancé quelques bom
bes. On signale un mort et douze bles
sés.

Un certain nombre de bombes ont été
jetées sur des localités de la banlieue. Il
y a quelques victimes.

Les bombes jetées par l'avion ennemi
paraissent avoir été lancées presque en
même temps, comme si le pirate, craignant
d'être atteint par le tir ininterrompu de
nos canons, avait voulu se débarrasser de
ses engins de mort

C'est ainsi que plusieurs bomibes sont
tomibées le long d'une même rue, sans cau
ser des dégâts matériels importants, mais
occasionnant la mort d'une malheureuse
femme ; il y eut en outre plusieurs blessés.

Voici la liste de ces victimes :
Mme Giovanni, 50 ans, morte ; Mme Marie

Rasselet, 54 ans -, M. Georges Rasselet, 28 ans;
Mme Leiay, 41 ars -, M. Victor Alreys, 42 ans ;
Yvette Giovanini, S ans ; Victor Giovanini, 58
ans ; Mine François Delaine, 61 ans ; René
M-esset, 7 ans ; M Emile FeTber, -18 ans ; Mo
hamed Laousine, 28 ans ; Mohamed Bourraz,
25 ans ; Marie Leboine, 23 ans ; M. Jean Del-
ï>ûsc, aiguilleur, 50 ans.

A un autre endroit assez proche, une
bombe traversa la toiture vitrée d'un vaste
hall : il n'y eut là aucune victime. Un peu
plus loin, use autre bombe a traversé une
maison qui a été presque complètement
détruite ; là encore, il n'y a eu que quel
ques .personnes atteintes par des éclats de
verre.

A moins de mille mètres du lieu où
étaient tombées les bomibes dont nous ve
nons de parler, on constate une nouvelle
série de points de Chute. L'une d'elles est
tombée sur une maison à deux étages, ne
détruisant qu'une partie de la maison.
Mais des éclats de cette bombe frappèrent,
dans une autre habitation située en face,
une femme, Mme Rosselet, qui venait, en
compagnie de son fils, soldat en convales
cence, de remonter, croyant l'alerte termi
née. M. Rosselet, qui a été blessé, a été
conduit à l'hôpital ainsi que sa mère à qui
l'on a dû faire l'amputation du bras gau
che.

La défense de la banlieue
Une des personnalités les plus -en vue du

monde aéronautique, à qui' nous parlions
des deux raids de la nuit de jeudi, nous
disait :

— Le résultat du raid est insignifiant :

un avion a réussi à arriver sur Paris, sur
une trentaine au moins qui s'étaient avan
cés vers le camp retranché, et cette masse
n'a réussi à faire en banlieue que des dé
gâts vraiment insignifiants.

» Je sais que l'on s'étonne que les esca
drilles boches laissent tomber depuis quel
que temps beaucoup de bombes en banlieue
et l'on en a conclu que Paris était mieux
défendu que les environs.

» C'est là une erreur grossière : le systè
me de défense du camp retranché n'englobe
pas seulement la capitale, mais toute la
banlieue ; il est conçu de telle façon que
non seulement Paris, mais tout le territoire
autour de la capitale bénéficie des mêmes
moyens de protection, employés avec la
même efficacité.

» Mais, il y a un fait qui a frappé le
public, une explication : c'est qu'il est plus
long d'arriver au cœur de Paris qu'à telle
ou telle commune de la périphérie que je
pourrais citer et que vous connaissez com
me moi.

» Paur peu que les pilotes allemands
perdent la tête, pour peu qu'ils aient trop
désagréablement"ressenti nos tirs de bar
rage ou qu'ils craignent de tomber dans nos
rideaux de « saucisses », ils font demi-
tour, mais avant de nous quitter, ils lais
sent tomber, au petit bonheur, leur provi
sion de bombes ; c'est alors la banlieue qui
est atteinte. »

LE BARRAGE PARISIEN

— Ton Gotha a fait demi-tour ? Alors,

tu n'as pas vu Paris ??
— Je ne l'ai pas vu, mais,

je l'ai entendu ! ! !

mein Gott,

Dans lagrandebanlieue

Six tués et une dizaine de blessés
dans une commune

La grande banlieue a beaucoup soufiert
des derniers raids d'avions.

Dans une petite localité, où un nombre
assez important de bombes est tombé : il y
a eu là six morts, deux hommes, deux fem
mes et deux enfants, et une dizaine de bles
sés.

Lorsque no-us arrivons dans cette com
mune, la population est encore sous le
coup de l'émotion causée par ce bombarde
ment inattendu de la nuit. On ne croyait
pas que les gothas viendraient sur la ré
gion, aussi, lorsque sonnaient les alertes,
personne ne se dérangeait pour.se mettre
à l'abri. Hélas ! les gothas y sont venus !

Les six morts ont été causées par le der-
mèr"prdjectilfe qui tomba sur une mai
sonnette de deux étages, située entre la rue
et un ancien cloître dont il ne reste plus
que l'antique portail moyenâgeux.

,Le second étage de cette maison était
occupé par la famille Mottelet, Composée
du père, de la mère et de quatre enfante,
un bébé de cinq mois, une fillette de 13 ans,
Marthe Mottelet, une jeune fille de 18 ans,
Hélène, et enfin leur fils, un jeune homme
de 26 ans, rapatrié d'Allemagne comme
grand blessé voici près d'une année.

Le second appartement du même étage
était habité par M. et Mme Olivier, qui vi
vaient là en compagnie de leur fille et de
leur petite-fille, Mme et Mlle Leriche. Cette
famille qui tenait à La Fère, avant la guer
re, un commerce de charcuterie, avait été
surprise dans ce pays par les Allemands
et n'avait été rapatriée que depuis peu.

La bombe atteignit la partie de la maison
donnant sur le cloître, pénétra dans l'ap- I

partement de la famille Mottelet et éclata, '

faisant s'écrouler la moitié de la bâtisse
qui. était de construction légère. f

Les investigations des saiiveteurs furent
d'abord dirigées vers un endroit d'où par
taient des gémissements ; ils ne tardèrent
pas à dégager Mme Leriche qui, très griè
vement blessée, expira peu après. On retira
ensuite les corps affreusement mutilés de
M. et de Mme Mottelet et de leurs trois
filles qui tous cinq avalent été tués sur le
coup.

Les six cadavres furent transportés à
l'hôpital de la ville, où, bientôt, arrivèrent
aussi _-i. Mottelet fils, la jeune Germaine
Leriche et (Mme Olivièr. La fillette ava t
un bras cassé et sa grand'mère des oies-
sures sens gravité. Il n'en était pas de
même pour M. Mottelet qui, lui, portait
sur tout le corps de multiples blessures qui
mettent ses jours en danger.

Pendant que, du côté du cloître on s'oc
cupait des morts et des blessés, du côté
de la rue, les voisins ne restaient pas inac
tifs et, à l'aide d'échelles appliquées con
tre lé1mur de la maison, l'escalier étant
complètement pulvérisé, sauvaient M. et
Mme Stooll et leurs deux filles qui, restées
dans leur logement, au premier étage, n'a
vaient reçu, ni les uns ni les .autres, la
moindre blessure,tandisque tout dans leur
appartement était réduit en poussière et
que le linge,arraché des armoires,étaitpro
jeté par les fenêtres, de l'autre côté de 3a

rue, et Testait accroché sur les fils télégra
phiques.

Les locataires du quatrième appartement,
la famille Racinet, qui avait pris la pré
caution de descendre dans la cave, en fut
quitte pour la peur.

Sur un autre point de la ville, des bom
bes sont tombées sur une communauté re
ligieuse ; elles éclatèrent toute^, sauf une,
dans la cour et le jardin ; l'une d'elles pé
nétra par le toit à l'intérieur d'un bâtiment
et, après avoir crevé un plafond, tomba
sur le lit de la sieur supérieure qui en fut
quitte pour un brusque réveil ; une autre
religieuse, qui se trouvait dans la même
chambre, fut légèrement blessée à la main.

Enfin, un projectile» ayant atteint une
maison n'y causa que des dégâts minimes,
car il n'éciata pas ; entré par le toit, il vint
se ficher dans le plancher du rez-de-chaus
sée où il s'arrêta. On devine la surprise de
la locataire de cette maison, une chape-
lière, Mme Nesler-Lévy, qui était1allée se
réfugier dans un abrij lorsqiu'en rentrant
chez elle, elle découvrit l'engin dans sa
chambre à coucher.

Pendant que nous visitions ces divers
points de chute, nous avons trouvé un ha
bitant de la localité qui, resté dehors du
rant toute l'alerte, nous raconta ce qu'il
avait vu et il ajouta -.

» En dehors des victimes trop nombreuses,
nous avons aussi à déplorer la perte de très
beaux vitraux de notre église brisés par l'ex
plosion 'de la bombe tombée sur la maison du
cloître.

3'ai assisté au sauvetage des victimes dans
cet endroit et j'ai été émerveillé par le cou
rage de deux soldats, d'un marin et de deux
Suisses qui, sans souci du danger, n'ont pashésité à se glisser, souvent en rampant, au-dessous des décombrespour dégager les mal
heureux qui y étaieiit ensevelis. »

Ces courageux sauveteurssont MM. Ray.
mond Luizard et Pierre Gremelle, du 105"
d'artillerie ; Maurice Glade, des équipa
ges de la flotte et MM. Eugène Pantillon
et René Gillieron.

Dans deux autres localités
Dans une autre localité de la même ré

gion, un projectile tomba sur une villa
ouvrière qui s'écroula complètement, énse--velissant six personnes, au nombre des
quelles se trouvai^ un employé de chemin
de fer qui fut tue "sur le coup. Les cinq
autres Victimes ne furent que blessées plus
ou moins grièvement ; toutes ont été trans
portées à l'hôpital.

Une deuxième bombe tombée à proximi
té d'un chemin tua également un autre
employé de chemin de fer, ce qui porté à
huit le nombre des morts dans cette région.

Dans d'autres localités de la grande ban
lieue, les avions ennemis ont laissé tomber
un certain nombre de bombes, notamment
dans une communequi avait déjà été assezcruellement atteinte la veille. Une maison
nette fut détruite sans faire de victimes,
d'autres sont tombées dans les champs.

Visite de M. Poincaré
Le Président de la République s'est Ten

du hier matin dans certaines communes
des environs de Paris où des bombes jetées
la nuit par les aA'ions enneimis avaient fait
des victimes.

Une escadrille américaine
participera à la défense dè Paris

A la suite d'un des derniers raids d'a
vions allemands sur Paris, le commande
ment de l'aviation américaine en France
avait spontanément offert à M. Dumesnil-,
sous-secrétaire d'Etat à l'Aéronautique, de
faire participer une escadrille américain©
à la défense de la capitale.

Cette offre généreuse a reçu aujourd'hui
une exécution complète : une escadrille
américaine, recrutée avec le plus grand
soin et composée de pilotes choisis parmi
les meilleurs, assure la défense aérienne
de Paris, de concert avec nos vaillants
aviateurs.

Cette nouvelle collaboration resserreraplus encore les Mens déjà ei étroits qui
unissent l'aviation américaine à l'aviation
française en même temps qu'elle rendra
plus efficace encore la protection de la
capitale dont la sécurité et l'intégrité ab
solues ne peuvent être, selon les belles paroles d'un des chefs Ôe l'aviation améri
caine, plus nécessaires";!la France qu'elles
ne sont essentielles pour la nation améri
caine et en fait pour le monde civilisé.

Coups de main heureux sur tout le front

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES

23 Mai, après-midi.
Hier au soir, l'ennemi a effectué un

raid sur un de nos postes dans îe secteur
du bois d'Aveluy ; deux de nos hommes
manquent.

Nous avons effectué d.'heureuses atta
ques dans les environs d'Ayette et de
Boisleux-Saint-Marc, infligé des pertes
à l'ennemi et caphiré une mitrailleuse.

L'ennemi a tenté une attaque sur nos
positions dans le voisinage de Riez-du-
Vinage, mais il a été repoussé par le feu
de notre infanterie et de nos mitrail
leuses. %

L'artillerie ennemie a été active hier
soir dans la vallée de l'A ncreau sud de
L6ns, à l'est de Robccq et à l'est de la
forêt de'Nieppe.

23 Mai, soir.

..
Pendant la nuit, des coups de main

ont été repoussés, avec des pertes pour
Vennemi, au bois d'Aveluy et au

y
sud

d'Hébuterne. Un détachement de nos
troupes a attaqué un vaste de mitrailleu

ses dans le bois d'Avehty et a détruit la
pièce.

Dans la soirée d'hier, les troupes fran
çaises ont fait quelques prisonniers et
capturé une mitrailleuse au cours de
raids heureux au nord de Bailleul et à
l'est, de Locre. Rien d'autre à signaler.

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS
23 Mai, 14 heures.

Bombardements intermittents au sud
de l'Avre.

' Un coup de main ennemi dans la ré
gion du bois de Mongival a échoué sous
nos feux.

Nos patrouilles et nos détachements
ont pénétré dans les lignes ennemies,
notamment en Champagne, au bois
d'A.vocourt et en Woëvre. Nous- avons
fait des prisonniers et ramené du ma
tériel.

Nuit calme sur le reste du front.

,
23 Mai, 23 heures.

Activité d'artillerie intermittente en
quelques points au sud de l'Avre. Pas
d'action d'infanterie•

Les Gothas abattus
La zone entre Compiègneet Creil
est une des meilleures défenses

du camp retranché
(De renvoyé spécial du Petit Journal)
Ghevrières, 23 Mai. — Poux qui a vu,:comme je l'ai vu, l'organisation de la dé

fense contre avions dans la région entre
Compiègne et Creil, rien n'est plus récon-

nwecourté ^Trscy-fe Va!

,
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fortant. Les résultats obtenus, les sacrifices
consentis méritent qu'on salue très bas.:

J'étais parti à Verberie pour voir un
avion abattu, l'en ai trouvé deux. J'ai
trouvé plus encore : beaucoup de pitié pour
beaucoup de souffrance, et encore plus d'es
poir que de pitié.

A la ferme de Lorméont
— Vous venez pour l'avion abattu ? Tra

versez le passage à niveau. C'est tout droit
devant vous. Quelques minutes de voiture.»

Le joli paysage de Valois ! L'horizon est
borné par de hautes collines boisées. Dans
la large plaine que je traverse, les boque
teaux et les fourrés alternent avec des

,
champs immenses de froment et de bette-

l raves ; paysage le plus français de tous où



lin fanal dans une main, dans l'autre
Un trousseau de grosses clefs, il véri iait
si tout était bien éteint,si aucune cigarette,
allumette ou culot de pipe n'avait été jete
par un ouvrier peu soucieux, ne risquait
de mettre le feu dans un tes de p&idô ou
dé bois, parmi les vieilles caisses qili en
combraient l'immense cour.

Tout était ce soir bien en règle, aucune
crainte à avoir. Le père Ambroise n'avait
plus qu'à assurer la fermeture de la gran
de porte. Il irait ensuite, tranquilie

:
se

coucher. Comme il venait de donner un
dernier tour de clef à la grande^parte, il

lui sembla entendre un petit cri, venant
d'une des caisses Vides de fer, ne conte
nant plus que de ia paille d'emballage...

— Encor'- un malheureux petit chat —
pensa le père Ambroise — que l'on a jeté
dans la cour, pour s'en débarrasser...

Et il passa nour regagner son oavilloti-

berceau de paille, et, la tenant précieuse
ment dans ses bras, il traversa la grande
oour.

Il se dirigea vers le pavillon du maître
fondeur qui se trouvait au fond de la cour,
contre les diVcrs bâtiments de l'usine, et
formait petit hôtél.

Henri Dalbrun avait là ses appartements
privés et ses bureaux. Comme dans l'usine,
tout semblait dormir ici !

Le père Ambroise avait la clef de la por
té. Il entra.

... Ambroise, autrefois, étant contremaî
tre dans une petite usine, prit avec' lui
Henri Dalbrun, alors jeune apprenti. Il lui
mit. le iparteâu en main, lui apprit le mé
tier, le seconda, l'aida... et âytnt partici
pé à l'ascension dé sa fortune, demeura
avec lui. Dalbrun le regardait comme un
père..;

Ambroise pouvait donc entrer dans toute
la maison, à toute heure.

Il savait trouver Dalbrun en se diri
geant vers son bureau.

Si les domestiques reposaient, le fhattre
va'liait encore.

Dalbrun se trouvait dans son bureau
particulier, penché sur les papiers, les
plans qui encombraient sa table de tra
vail.

Le père Ambroise frappa à la porte du
bureau èt entra.

— Ah 1 c'est toi, Ambroise ! — dit affec
tueusement le maître fondeur. — Qu'est-
ce qu'il y a ?... '

I

—'- J'ai trouvé ça dans la oOur de l'usine
— répondit le nèro Ambroise en dicou- '



AUX ETATS-UNIS
\ , , ;le premier million ne tardera pas
( Washington, 22 Mai. — M. Caldwell,
biembre de la commission militaire de la
phatnltfe des députés, annonce qu'un mil
lion d'Américains bien équipés seront en
France dans les douze inois de l'arrivée du
premier corps expéditionnaire.
Piiis de S milliards votés

pour la flotte américaine
b- Washington, 23 Mai. — Le Sénat a voté
è mains levées la loi sur les crédits navals
$'un milliard 610 millions de dollars ; soit
8 milliards 50 millions de francs.. Les cré
dits dépassant de 26 millions ceux votés par
la Chambre, la loi va maintenant être sou
mise à la conférence des délégués du Sénat
ft de la Chambre à Washington.

Vers la ratification du traité
de Brest-Litowsk

Moscou, 28 Mai. — Le commissaire du
peuple aux affaires extérieures, Tchitche-
rine, a fait parvenir au ministère des Af
faires étrangères d'Autriche-Hongrie la
déclaration suivante :

Le gouvernementrusse accepte'avec la plus
vive satisfaction la proposition du gouverne
ment austro-hongrois relative à un règlement
définitif des relations de paix qui doivent exis
ter entre les deux pays.

Le gouvernement russe fera connaître dans
un avenir très rapproché la date à laquailë il
compte accomplir l'échange des lettres oé ra
tification du traité de Brest-Litowsk.

Le gouvernement belge
protestepar une note aux puissances

contre lé travail forcé

(Du correspondant du Petit Journal)
Le Havre, 23 Mai. — Le gouvernement

ibeîge vient de protester, par une note offi
cielle adressée aux puissances signataires
des conventions dé La Haye, cûntre le tra
vail forcé auquel sont soumises les popu
lations belges, au mépris dé la parole don-
jiée par l'empereur d'Allemagne, en mars
;1917, et des principes lès plus élémentaires
«le l'humanité :

« L'autorité militaire allemande en Bel
gique occupée a continué à appliquer dans
toute sa rigueur le régime des réquisitions
personnelles. Au lieu d'être envoyés enAllemagne, c'est vers la zone des opéra
tions militaires que des civils inoffensifS
iBont dirigés depuis un an.

» Non seulement deâ honittteci habitués
au travail manuel, mais même des collé
giens et des enfants arrachés àux bancs de
l'école, y sont astreints aux- travaux les
plus durs et les plus rebutants.

LES ALLEMANDS AVOUENT
la faillite dé la paix de l'Ukraine

Moscou (sans date).
—• Le bureau de la

presse près 1s Conseil dés commissaires du
(peuple publie un document secret du gou
vernement allemand, adressé à tous les
journaux d'Allemagne, dans lè but de pré
parer l'opinion publique sur les êvéne-
pients de l'Ukraine.

Le texte du document dit :
L'opinion prédominante publique, que la

»aix avec l 'Ukraine est pour nous une ques-
rion de pain, est totalement fausse. Nos commissaires se sont convaincus de l'insuffisance
Ses provisions de céréales en Ukraine. Les se
mailles furent insuffisantes l'année dernière,
Vu la certitude des paysans que la récolte neserait pas payée ; en outre, les petits proprié
taires ont enfoui leur blé. Les paysans, pres
que tous armés, nous sont hostiles ; les rela
tions du commerce proprement dit n'existent
pas. Il est possible que dans .notre avanceultérieure on trouvera de grosses provisions,
et que, par la force armée, les résultats soient
(meilleurs. En tout cas, l'espoir d'améliorer
notre situation alimentaire est fort probléma
tique.

A la commission du Relchstag, le minis.
jtre-adjdint Braun à confirmé qu'après la
-.conclusion de la paix en Ukraine. l'Allema
gne n'a obtenu que mille wagons d'alimen
tation. Les paysans refusent dê vendre *lu
ible, n'ayant- aucun besoin d'argent ; en
.effet, de" huit à dis milliards de papier-
monnaie sont entré leurs mains. Nous ne
pouvons satisfaire leurs exigences en articles manufacturés. — (Havas.)

L'assassin Van der Massen

sera exécuté ce matin à Versailles
L'assassin Van der Massert, condamné à

ïnort le 29 avril dernier, par là Cour d'as
sise"* de Seiné-et-Oise, sera ëxêcuté ce ma-
tin, à la pointe du jour, à Versaillès.

Vah der Massen qui était boh travailleur
agricole, mais avait.un caractère fort vio
lent. avait cherché querelle à tous ses ca
marades, à Blandy, arrondissement d'E-
ïaiiipes, si bien Qu'il fut congédié.

Furieux de son renvoi, il revint à Blandy
en proférant dés menaces de mort, puis le
il décembre 1917 à coups de browning il
tua le jeune David, puis un autre ouvrier,
Sourceau, qui ne lui avait jamais rien dit,
blessa son ancien régisseur, M. Gauthier ;

revenant le 19 décernbïe à Sormoises (Loi*
ret), il blessa, toujours à coups de revolver,
ïes gendarmes Bouvet et Dehen.

Communiquésdes Alliés

Nos avions continuent à bombarder
les gares et aérodromes ennemis

Dans la journée du 20 mai, un avion en
nemi a été abattu en combat aérien. Il se
confirme que huit appareils allemands ont
été détruits par nos pilotes : un, le 15 mai,
un autre le 16, et six, le 19 mai. En outre,
deux appareils ont été abattus par les
moyens de la D. C. A., les 20.et 21 mai.

Dans la journée du 20 maï'vt la nuit sui
vante, nos escadrïlléS de bombardement
ont lancé 17.0Q0 kilos de projectiles sur la
région de Saint-Quentin, Noyon, Tergnier

t
sur les gares de Péronne, Èosières, Nesle
et le terrain d'aviation de Villeselve. Deux
grands incendies suivis d'explosions ont été
constatés à Saint-Quentin et à Nesle.

Dans la journée du 21 et dans la nuit du
21 au 22, nos avions ont jeté S0.Q00 kilos de
bombes sur les mêmes régions, causant de
nouveauxincendies.

Des cantonnements et gares de la région
de la Ville-au-Bois, Hirson, Le Cateaù,
Aulnoye, etc., ont reçu, pendant la même
période, 11.000 kilos d'explosifs.

Des équipages de l'aviation italienne ont
pris part à ces expéditions.

— (Officiel
français.)

BELGEfÊdi.
— Au cours des dernières 25 h eu.

l'attivité de l'artillerie ennemie s'est
principalement manifestée dans la région
dé Niéuport et de Bœsinghe.

Notre artillerie a exécuté tfe nombreux
tirs de destruction sur les organisations et
lis batteties ennemies et neutralisé plu
sieurs de celles-ci.

Une patrouillé, qui tentait de s'approcher
d'un de nos postes, a été repoussée par le
feu.

En représailles aes bombardements par
avions èxmemis. nos aviateurs ont lancé des
bombes, la mat dermerc, sur les baraque
ments de ta gare de Zarren et sut- ceux de
Leffinghe et de Le/ce.

'Zeépanne et lûmes ont été bombardés
par des pièces a longue portée. Nous avons
riposté par des tirs similaires. italien

Rome
,

,23 Mai. — Commandementsuprême :•
Sur le front montagneux, l'activité normale

des deux artilleries et de nos détachementsde
reconnaissancesn'a pas donné lieu à dès épi
sodes importants.

Des détachements ennemis ont été mis en
fuite dans la. Vallarsa. De vifs échanges
de grenades ont eu lieu sur les pentès méri
dionales du Sasso-Rosso.

Le long de la Piave, la lutte d'artillerie
s'est accentuée par intervalle. Une attaque à
la tète du pont de Capô-Sile a étéhettémentre
jetée,

À Cavazuc'chérina, un de- nos groupes a mis
en fuite la garnison d'un poste avancé enne
mi et en a bouleversé les défenses.

Les aviateurs alliés et italiens ont abattu
trois avions ennemis et en ont contraint deux
d atterrir..

_Le champ d'aviation ennemi dé Motto-di-Li-
venza et des troupes et charrois en mouve
ment. sur le plateau d'Âsiago ont été bom
bardes avec succès.

le commandant Bar&cca a remporté sa 32»
victoire.

— >— '! 0 Tl'" ' 'Hertling questionné au sujèt
dis raid slir Cologne

Bâle, 23 Mai.''—Le député au Reichstag
Kuckhoff, à la suite du dernier raid d'a
viation sur Cologne, a adressé au chance
lier une question dans laquelle il constate
que le raid a fait un nombre extraordinai-
retoent élevé de morts êt de blessés et que
la population n'ait pas été avertie à temps.
Il demande « si le chancelier est disposé à
rechercher pourquoi des avertissements ne
furent pas donnés en temps opportun, s'il
n'est pas possible de trouver de ihoyens de
protection plus efficaces pour les localités
les plus exposées aux attaques des avia
teurs ennemis, si le chancelier, en outre,
est disposé à faire dee suggestionsou à Ap
puyer de3 efforts pour mettre enfin un ter
me par des accords internationaux au
meurtre absurde dê femmes et d'enfants ».

On se rappelle qu'à une question analo
gue, le comte Hertling avait répondu, il y a
Un mois, en disant qu'il n'y avait aucun
moyen absolument sûr d'empêcher les atta
ques contre des villes ouvertes, quê îe meil
leur. moyen d'y parer était une bonne dé
fense et des représailles ét que jusqu'à pré
sent l'ennemi n'avait pas présenté des pro
positions précises sur là suppression des
bombardementsde villes ouvertes, et que si
le cas se préseni^iit les autorités militaires
compétentes seràient chargées tout d'abord
d'examiner les propositions de l'adversaire.

Ilj sëmble, d'après les journaux alle
mands, que le comte Hertling ait fait au
député Kuckboff une réponse exactement
identiaue..

DEUX OPINIONS

sur Sa question de la viande
recueillies à Bressuire

La réorganisationca marché de la ViUette

NOUVELLES DIVERSES

Le Journal officiel du 18 mai a publié
la liste officielle n° 10 (des maisons considé
rées comme ennemies ou jouant vis-à-vis de
l'ennemi le rûle dê personnes interposées.

Le numéro contenant cette liste est épuisé.
Mais pour satisfaire aux demandes du public,
l'administration a fait imprimer en feuilles
annexes.ee document, qui est mis en vente
aux bureaux du Journal officiel, 31, quai Vol
taire, au prix de 20 centimes les deux an
nexes.

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Bressuire, 23 Mai. — Je suis arrivé ici en

môme temps que les journaux de Paris an
nonçant les décisions importantes du mi
nistre du Ravitaillement. Je suis tombé
sur un chevillard parisien venu la veillé,
qui lisait dans le Petit Journal la régle
mentation du marché de la Villette. Je l'ai
interrogé et il m'a dit :

« Oui,, mais que devient l'abattoir de
Vaugirard dans toutes ces mesures prisés?
Le ministre va, pa.r décret, interdire l'en
trée directe des bestiaux aux abattoirs. Je
suppose que les abattoirs de Vaugirârd
soient visés par cette interdiction. Voici ce
qui se produirait :

» Par leur situation au sud de Paris, les
abattoirs de Vaugirard approvisionnent la
majeure partie de la rive gauche et la
presque totalité de la banlieue méridiona
le, de Boulogne à Vincennes.

» Actuellement, malgré la baisse énorme
du ihouvement des entrées, on abat une
moyenne hebdomadaire de 600 bœufs, 0.000
moutons et 1.500 veaux. C'est en dire l'im
portance. Comme il n'y a pas de marché
attenant à ces abattoirs, un grand nombre
de bouchers en gros s'approvisionnent di
rectement de bestiaux dans les centres producteurs, soit qu'ils aillent les acheter eux-mêmes, soit que des acheteurs agissent
pour leur compte. Tous les animaux expédiés

.
sur le réseau dé l'Etat, que ce soit

du Maine-et-Loire, du pays de Cholet, nan
tais-, vendéen-, ou même de Normandie,
arrivent à la gare de Vaugirard, qui est
distante d'environ un kilomètre des abat
toirs. Ceux qui, àu contraire, voyagent
sur les lignes de la compagnie d'Orléans,
sont débarqués à Ivry, d'où ils sont conduits à Vaugirard.

» Si Ion obligeait ces acheteurs à faire
passer leurs bestiaux par le marché dé la
Villette, cela amènerait, vous pouvez lé
dire, une débâcle des abattoirs de Vaugi
rard avec toutes ses conséquences et seâ
répercussions sur le ccnsoimu'utèur. Celà
lia pourrait également que faire monter
lés prix. En effet, des.frais supplémentai
res dé train, de débarquement, de marche,
de séjour, etc., grèveraient ce bétail de 25
a 30 francs par tête.» Et puis se poserait le
problème du transport de tous ces trou
peaux de Ja_ Villette à Vaugirard. Etant
donné leur état dé fatigue et vu les cha
leurs, c'est en voiture qu'il faudrait effec
tuer le trajet. Où trouver ces Voitures ?
C'est pourquoi, conclut le chevillard avisé,
j'aime à cfoirç que les abattoirs de Vau
girard ne sont pas visés par le déerôt prochain de M. Boret et qu'ils font exception
— une exception justifiée — à la règle com
mune. »

Après cette interview très parisienne, le
hasard m'a fait rencontrer un emboucheur,
lisez un monsieur qui possède des bfeufs
en train de S'engraisser dans les prés. Nous
avôns parlé cheptel, et voici l'idée qu'il m'a
soumise :

— Il y a deux faits que vous connaissez.
Le premier c'est l'interdiction ordonnée
dans certains départements gros produc
teurs de laisser sortir des bestiaux ; le
deuxième, conséquence et partie du pre
mier, là diminution marquée du nombre
des gros bestiaux arrivant aux abattoirs
parisiens depuis quelques semaines.

» Il existe donc dans plusieurs départe
ments des bœuf3 d'écurie retenus en très
grand nombre. Si vraiment M. Bôret veut
ménager des jours sans viande, il y a une
mesure qu'il devrait prendre sans" perdre
Une heure : ordonner qu'il sera interdit de
toucher aus bovins actuellement à l'her
bage avant le 15 juin pour le Nivernais,
avant le 1" juillet pour les autres régions.
Jusque-là, il n'y aurait qù'à vivre sur les
réserves d'animaux d'écurie, suffisantes à
mon avis. Le gain serait inappréciable.
Comptez-le par cent kilos de poids gagnés
en moyenne par animal, c'est-à-dire des
centainés de milliers de tonnes de viande,
de bonne viande, c'est-à-dire enfin le cheptel
augmenté d'autant. Je vous disais qu'il y a
Urgence. En effet, un de mes amis m'écrit
du Havre ; il m'annonce que depuis quinze
jours on y vend des bôeufs d'herbage qui
n'ont que' là peau sur les os. Voilà recueil
grave à éviter à tout prix. Cela s'appelle
vendre l'avenir, et le vendre, c'est le sup
primer. Que M. Boret fasse vite te geste
nécessaire et cet -avenir précieux sera sau
vegardé. » Hector Ghiiini.

Deux convois de rapatriés arrivent à Evian

(Du correspondant du Petit Journal)
Evian, 23 Mai. — Hier soir sont arrivés

652 rapatriés de -Laon, Gouvron, Aulnois-
SoUS-Laon, TMvencelles, Vicq,Viêux-Condé,
Quièvrechain, Aix, Beuvry, Marchiennes,
Onnaing, Saméon, Nomaîn, Orchies, Saint-
Arnand, Boileux, Nivelle, Landa.s, Flines-
les-Mortagne, Ostricourt,

•
Tilloy, Bouvi-

gnies, Vred*, Condé, Dorignies, Liévin et
Courrières.

Ce matin, le convoi comprenait 675 rapa
triés de Roubaix et Tourcoing. Us seront
répartis dans le Var.

CE QUE DIT
LA PRESSE

L'ACCORD GERMANO-SUISSE
Des Easior Uachrichtan i
La tranquillité que nous donne l'accord,

surtout si l'on tient compte de l'imprévu, est
très relative ; ses répercussions ne se feront
que trop vite sentir et d'une façon désagréa
ble avant tout pour le petit commrcce, les
petites industries et les petites consomma
teurs de charbon.

De la N2U3 Zurieher Zeintutig :
La France nous épargne, par ses offres de

charbon, une nouvelle réduction insuppor
table. de nos exportations. Elle nous

,
évite

.par là le danger d'une crise catastro'phale
pouvant provenir du chômage dés grandes
industries, tandis que l'Allemagne s'est lais
sée amener à concevoir son contrôle d'une-
façon telle qu'un accord est devenu possible.

Du Voisl'.srech; :
L'intervention de la diplomatie de l'Entente

a réussi à faire réduire sensiblement les in
tentions dont certainès étaient inouïes de l'Al
lemagne sans que l'Ëntente soit obligée de
consentir des "compensations économiques
plus grandes en faveur de la feuisse.

UNE QJCST'"N DHJC v SE '-LE
Du Figaro (M. Alfred uadus; :

il s'agit des r-epreaailles aenenues qui a
perdu toute espece ae sens depuis lenol-me
développement de la «ati-re p^r avions.
• Nous avons bomearue. en représailles du
bombardement ae.... etc. » est nieme tor-
nuile de commumcaie que i on ne se aonne
plus guère la peine d écrire ni U un côté ri
de l'autre du front. I.s point de vue moral
a été absorbé et a disuaru uaais le pbint de
Vue militaire qui. amoura hui. dominé tout.
A la veille d;e 1-onensive. ipar laquelle ils
jouent une partie sans précédent, les Alle
mands viennent bombarder nos garés, nos
lignes et nos ponts ou qu'ils se trouvent, et
nous allons bombarder les leurs, à Cologne,
à Landau et sur les points de l'arrière qui
sont à ïiot-re portée. Nos ennemis ont poussé
la guerre à un tel degré de violence et d'hor
reur que la question des victimes civiles ne
se pas, hélas ! même plus. Chaque individu,
séparément-, sent- le peu qu'il compte dans
cette effroyable tragédie et cesse de protester
contre le "destin.

De la Petite République (M. Louis Puech) :

Ah ! le beau cou d'ceil \ers deux heures et
demie du matin, au cours de la deuxième
alerte. Ceux qpi n'ont pas hésité à quitter un
instant le sous-sol protecteur n'ont pas eu à
s'en plaindre. Le spectacle était merveilleux :
la demi-clarté d'une nuit superbe ; le roule
ment incessant et Comme exaspéré du 105 ;
l'éclatement des slirapnells ; la trépidation
bruoyante dés moteurs ; les sillons lumineux
et changeants des projecteurs électriques ; de
temps à autre le bruit sour d'une bombe roulant avec fracas sur le sol ; enfin, la fuite
éperdue des épe^viers sinistres et 'l'énorme
cité replongée «ans le sommeil pour repren
dre quelques heures après le labeur quoti
dien.

S'ils comptent sur les raids aériens pour
terroriser 'Paris, les Allemands sont de singu
liers psychologues.

^
De la Victoire (M. "Gustave Hervé) :

Pour peu que nous ayons encore une de
mi-douzaine d'alerte s'ans trop de casse, per
sonne ne prendra plus à Paris la moindre pré
caution.

La presse allemande nous représentait ré
cemment Paris comme terrorisé".

Le malheur est que Paris, au contraire,
commence à s'endormir dans une trompeuse
sëqurité.

—^ ..aa—tes- obsèques de M. Gordon Bermett

Les obsèques de M. Gordon Tennett, di
recteur du New-York Herald, ont été célé
brées hier matin en l'église épiscopale amé
ricaine dè la Sainte-Trinité, avenue de
l'Aima, aù milieu d'une énorme affluence.

M. Stéphen Pichon, ministre des Affaires
étrangères, représentait officiellement le
gouvernement à cette cérémonie. Le Pré
sident de la République s'était fait repré
senter par le commandant Portier. Dans
la nombreuse assistance,MM.W.-T. Sharp,
ambassadeur des Etats-Unis ; Çjuinones de
Léon, ministre plénipotentiaire d'Espa
gne ; Vesnitch, ministre de Serbie ; sir
Austin Lee, conseiller de l'ambassade d'An
gleterre ; P. Strauss, sénateur, président
de l'Association des journalistes républi
cains ; Barthou, ancien ministre, président
de l'Association des journalistes parisiens;
la plupart des directeurs de journaux ; la
rédaction et l'administration du New-York
Herald., et nombre "de personnalités du
mondé diplomatique, politique, de l'armée,
de la presse et de la finance

A l'issue du service religieux, le cortège
s'est rendu au cimetière de Passv où a eu
lieu l'inhumation.

A travers Paris
Pendant l'alerte

Une conduite dé gaz sous la chaussée s'est
crevée, la nuit dernière, à 3 h. 15, 172, rue Le-
gendre, et*a pris feu. Le feu a été éteint aus
sitôt par les pompiers. Aucun accident de per-
sonqe. Le nécessaire a été fait par la Compa
gnie du Gaz.

— Des malamlrins, dont on est sur la trace,
ont profité de l'alerte pour tenter, à la sta
tion du Métro a Cadet » de fracturer les gui
chets ; n'ayant pu y parvenir, ils sont ailés
à la station « Le Pelletier », où ils ont forcé
différents tiroirs.

Pris sur le fait
Pendant qu'il essayait un dolman, dans uil

grand magasin d'habillement de la rive droi
te, le capitaine Bambal avait placé son veston sur une chaise ; un individu accompagné d'une femme en profita pour explorer les
poches du veston, il en sortit un portefeuille
contenant 4<X> francs. Mme Salvage, inspec
trice, l'aperçut : elle, pista le couple et demanda l'aide du garçon de magasin, Ramé,
pour arrêter les voleurs ; sur fe refuge en
fae du pont Neuf, Mme Salvage interpella la
femme, mais celle-ci s'enfuit, et l'homme, lan
çant un violent coup de poing au garçon de
magasin lui brisq, trois dents 'et prit aussi la
fuite ; cependant' Mme Salvage avait rejoint
la voleuse et, au Oarrous-el, M, Virés, sergent
ce ville de Pantin, qui passait là, se jeta sur
le fuyard que le garçon poursuivait en criant
au voleur, et l'arrêtait.

Conduit au commissariat de Saint-Germain-
l'Auxerrois, le voleur refusa de décliner ses
noms et qualités, mais il fut- rapidement iden
tifié : c 'est un nommé Henri Tiellen, né à
Bruxelles en 1894, déserteur. 11 avait dans un
portefeuille un; fausse permission de l'ar
mée belge et 1.4C0 francs. Il a -dû avouer que
cet argent lui avait été donné par sa complice, Jeanne Golard, qui avait abandonné
sô'n mari et ses trois enfants, en emportant
le's économies du ménage. m

Ecrasée entre deux tramways
Cours de Vincennes, hier matin, à la suite

d'une erreur d'aiguillage, Mlle Paulette Gi-
rardin, 24 ans, comptable, 112 bis, cours de
Vincennes, a été serrée entre deux tramways.
Elle est morte à Saint-Antoine.

tlft coupeur de chevelures
La police judiciaire rechercher un mania

que qui, dans le Nord-Sud et aux environs de
la gare Saint-Lazare, coupe les chevelures
des jeutîés filles. De nombreuses personnes
se sont plaintes des agissements de ce sa
dique.

FAITS BsVERS
t" arr'.

—- Place du Chàtelet, M Maurice Davout,
73 ans, hospitalisé à la maison Cousin dé Méricourt,
à Aï-etieil, a en la jatnbe fauclie fracturée en vou
lant monter dacs un tramway en marche. A
l'Hôtel-Dteu.

9' a-rr®. — Rue Pijraîle, 78, Mlle Gaullry, au
thêàirè BMty-Diccà, à ta -i.iite <3e chagrins intimes,
tente de se donner la mort. Etat grave. A Lari-
boi?ière.

13' .irr*. — Rue Jeanae-rl'Arc, M Henri Jaîlivet,
56 Mis, tôlier, demeurant -207, rue de Tolbiac, trom
pé par l'obcurité, est écrasé par un taxi et trans
porté mourant a la Pitié.

15' arr'. — Avenue Félix-Faure, M. Louis Diiïmin,
ouvrier ts,ïnssier. demeurant 07, rue de l'Amiral-
Housfin, jaloux de sa -uaitres?e, Harcelle Madflo-
que, 19 ans, en srar-m rue du Départ, lui porte deux
coups de couteau a la poitrine et prend la fuite.
La Victime est a Boucic.3.M.

16' arr'-. — Un entant -e de 8 ans environ, qui
prenait, hiers vers 5 heures du soir, un bain de
pieds en Seme, <;uai de l'assy, s'est avancé au large
et a été pmraîr.é par lé <ourant. Un cBmaradé, qui
était avec lui, croit qu'il se nommé Etienne Que-
no r.

18' aTït. — Rue du Poteau, -M. Eugène Bo-nin, 82
ans, (lemeuran.t 16, impasse des Deux-Frères, atteint
de surdité, a été renversé par un tramway èt a
reçu de nombreuses contusions. ,A Laritioisière.

UN CRI D'ALARME

MORTS GLORIEUSES
Le capitaine aviateur Maurice Fay, ingé

nieur des ponts et chaussées, a trouvé une
mort glorieuse dans un combat aérien, le
13 mai.

COURRIER BELGE

L'échange des pièces d'argent
à l'effigie de Napoléon iil lauré

M. Klotz, ministre des Finances, vient par
arrêté de fixer ainsi l'échange des pièces d'ar
gent à l 'effigie de Napoléon III lauré :

Art. 1er
. — Jusqu'au SI' Juillet 1918 inclus, les

pièces d'argent de 20 -entirnes, de 50 centimes, de
1 fr. et de 2 fr. à l'effigie de Napoléon III lauré
seront échangées :

A Paris et dans lé département, âe la Seine
: A

la caisse centrale du Trésor publie ; A la recette
•
centrale des finances, place Vendôme ; A la caisse
des receveurs percepteurs de vingt arrondisseanefrts

j de Payis et des percepteurs de la banlieue Dans
tout/es les recettes et bureaux de poste.

Dans les autres départements autres que celui de
la Seine : A la caisse des trésoriers-payeurs géné
raux, des receveurs particuliers des finances, des
percepteurs et dans toutes les recettes et bureaux dé
poste.

En Algérie : Aux caisses du trésorier général, des
payeurs principaux, des f-urs particuliers, des
receveurs des contributions diverses et dans tous

i les bureaux, de poste.

Mort au champ d'honneur î Frédéric Maquinay-
Çevers, d Anvers adjud. au V" guides, dont le frère
aîné tomba en "héros précédemment

Morts, en exil, à Pau, figé de 5fi ans, M Charles
Desoer, direcieui* de La c.i-secul&ire imprimerie lié-
bgeoise où se tire la « Aleuse », Président du cercle
de la Librairie belge, et. depuis 1916. membre actif
du comité d'Entente franco-belge M Desoer devait
un beau renom à sa valeur professionnelle et à ses
hantes qualités de cœur. Il a donné ses trois fils
an drapeau et sa vie a été cruellement abrégée par
ses patriotiques douleurs.

Letfps victimes. Il se confirme que réîninemt dé-
Duté, avocat 'et écîievin de Mons, Fulgence, Masson,
a été arrêté à son tour pour patriotique résistance
aux menées séparatistes des Boches. La peine 2e
mort prononcée contre je patriotique sénateur Col-
leaux, de Liège, a été commuée en celle de réclusion
à perpétuité.

Extrait «S'uns lettre de Bruxelles qui m'est com
muniquée (lettre d'une c'ame assez fortunée)

: « Tu
riras peut-être en apprenant que j'ai un paletot
coupé dans la capote de garde civique de Franz
(son mari) : une blouse faite avec sa chemise de
football et une robe faite; *.vec un drap de lit teint.
Maman a tiré un costume ciu tanis de table de la
salle à manger ; Jeanne et Maggy (ses sœurs) ont
des manteaux taillés dans des couvertures de laine
et Suzanne une robe «m toile d'emballage Tout
ceci n'est que drôle, en comparaison des misères
du peuple. Nous re^î^ns, ^'ailleurs, calmes et con
fiants dans ,1a vicaire. »

Amers. Conférenciant devant la Ligue Maritime
belge, l'avocat anversois ï\ S6.hr a fait ressortir
qu'Anvers possède ce don unique d'être à la fois
port d'importation et d'exportation, d'où son énor
me trafic, le bon marché de ses frets et la perte
énorme qu'infligerait à 1 Allemagne, son exclusion
de la situation privilégiée où elle s'y trouvait.

Demandent, «ne marraine ou un parrain : Jean
Hanquart. Z 62, 1T9 comp., armée beige en campa
gne ; Georges Darmcnt, Z. 27. S* comp., arm bel. en
camp» : Pierre De Kelver, L Goovaerts ét O. Rei-
zer, Z. 143. 1/2 arm. bel. en camp. : Lucien Doutre-
ligne (part, recommandé), 7.. 205, 8® comp., arm. bel.
en "camp. ; G. Botquin, Z. 80, T comp

,
arm. 'bel. en

camp. ; P. Adam (part, recommandé)-, Z. 2S6, obu-
siers 105, arm. bel en ramp, ; C Brogniez, Z. 241,
f* comp., arm, bel. en camp. ; G Braet, Z. 32*2,
S* comp., a™, bel. en camp. .? M Vanbouchant,
maréchal*des logis, Z. 143, l/> arm bel. en cantfp. ;
— C, H-

fant., La tenant dans ses mains, il l'ap
procha de Dalbruii.

— Tu l'aimeras ! — lui dit-il. — Embras-
jBe-la..;

— Non ! Noïi !
— fit Dalbrun en se recu

lant.— Je la garde... Je paie pour l'élever...
mais je ne veux ni l'aimer, ni l'embras
ser...

— Tu dois le faire cependant.
— Ah 1 c'est ta seconde raison ?..

— Oui !.. la meilleure.
— Voyons ?

— Marie est ta fille !

Le maître fondeur fit un bond.
— Ma fille !... Ce n'est pas vrai !... Ceux

qui prétendent cela ont menti, tu m'en-
tendfe !... Je n"a,i ni femme, ni maîtresse...
par conséquent cette enfant... cette Marié
n'ést pas, ne peut pas être ma fille.

Dalïruri semblait pris de rage. Il mar-
' cliait datifl son bureau et tapait de grands
coups de ses robustes poings d'ancien ou
vrier, sur \a table.

—
C'est an chantage... qu'on veut faire...

Il faut y couper -
CoutI

.
sans plus tarder.

Tu as trouvé cettè enfatit, c'est bon... Tu
vas aller tout de suite la porter aux En
fanta trouvés... à la police, où tu vou
dras... mais je ne la. veux pas ici... non !

non !... Je ne me prêterai pas, moi, à cette
odieuse* exploitation... Allons... ouste...
Anibroïse... emporte ton paquet qui brail
le... Jette-le où tu voudras.

Le père Ambroise tira aloTS le papier
de sa poche et l'étala sur le bureau de
Dalbrun où se trouvait la petite Marie.

— Lis cela — dit-il,*— Rsconnais-tu eétte
écriture 2

Dalbrun tressaillit en parcourant le bil
let.

— Reconnais-tu aussi ce bijou qui rete
nait le papier sur la poitrine de Marie ? —
poursuivit le père Ambroise en mettant
sous Tes yeux de. Dalbrun la bi'oche en dia
mants.

Dalbrun n'eut évidemment qu'un coup
d'œil à jeter pour reconnaître le bijou.

Mais aussitôt il se remit à élever la voix :

— Qu'est-ce que cela prouve ?... Cette
écriture... ce bijou, "oui je les reconnais...
mais ils ne fournissent aucunementla preu
ve que cette enfant soit ma fille... « Elle
s'appelle Marie... et c'est la fille de Dal
brun... » Tout le monde peut écrire cela...
M-ais, moi, j'ai des raisons sérieuses de
croire q.ue c'est un mensonge de plus...

D'un geste, le père Ambroise l'arrêta :

— Assez, Dalbrun î — dit-il gravement
Pourquoi ne veux-tu pas... qu'il y ait une
fille de toi, ici... quand moi, ici, j'ai perdu
ma fille !

A ces mots, subitement, la colère de Dal
brun tomba.

Il tourna la tête vers le vieillard qui le
tenait sous son regard... et devenant pâle,
il baissa le front... D'une voix sourde, trem
blante, il dit :

— C'est bien, Ambroise... Je ferai ce que
tu voudras. Garde Marie... Ëlève-la com
me tu l'entendras... Fais-en une bonne et
honnête Marie.

Lê père Ambroiaè ne dit plus rien, mais,
rayonnant, il emporta l'enfant... et la ber
ça doucement...

Dès' cê moment, 11 devenait le grand-père
de Marie,..

I. — La coupe brisée,

Dix-huit ans avaient passé depuis la trou
vaille du père Ambroise.

Marie était maintenant une jeune fille
fort jolie, d'une grâce délicieuse, d'un
charme exquis.

Depuis .deux ans environ, Henri Dal
brun, qu'elle appelait « mon père », l'a
vait retirée'de la pension où elle avait reçu
une éducation parfaite.

Elle occupait dans l'hôtel de Dalbrun un
petit appartejnent et tenait la maison en
ménagère habile et prévenante.

' Tout le monde l'adorait.
,

...Elle prit dès les premiers jours de sa
venue à l'usine l'habitude de courir, quel
que temps qu'il fît, à la porte du logement
du père Ambroise dès que le premier coup
de cloche annonçant l'ouvertuï-e des ate
liers sonna.it.

Les ouvriers devaient passer devant cette
porte pour être pointés.

A tous êlle disait bonjour.
Et tous, sans que jamais aucun fût en re

tard ,1a saluaient non pas seulement poli
ment ou avec déférence, mais avec vénéra
tion, comme en pays croyant on fait de
vant une image sacrée.

Ces braves gens, rudes, forts, empor
taient comme un encouragement, un bon
augure ,1e rayonnement des yéux bleus de
Marie,le chatoiement de<ses chevess de so
leil et la douceur de son sourire. Alors,
avec plus de courage ,plus de confiance,
certains!" dans' leur superstition affectueu
se. de lia courir aucun danger, ils ren

traient contents dans la fournaise et chan
taient entourés de feu, de fonte, de fer
rougi ,de courroies, d'engrenages.

Le travail se faisait hardiment, gâtaient,
de la meilleure façon, puisqu'on avait vu
l'Ange de l usme, celte qu o"n appelait :
Marie Bonne-Etoile !

Or ce soir-là une grande animation ré
gnait dans l us ne Dalbrun.

Les divers bâtiments qui la composaient
étaient fermes, mais le petit hôteî du pa
tron resplendissait de lumières

On célébrait la fête rlu maître fondeur.
Selon la coutume. Henri Dalbrun dînait

ce soir avec ses amis lïitimes, ses ingé
nieurs, ses cnefs de service et quelques
fournisseurs importants.

Demain il déjeunerait avec ses ouvriers
et leurs familles, dans un des ateliers,
transforme en immense salle de festin et
de bal... *

...Cette année, la fêle présentait un ca
ractère spécial, plus-solennel, unique. En
effet, pour la première fois, on allait voir,
à côté du patron, une femme.

D'âlbrun, quoique âgé de cinquante ans,
avait, huit mois auparavant, épousé une
femme d'une étrange beauté.

C'était une brune superbe, aux yeux ad
mirables, veloutés et profonds, une çréole,
ou une Américaine du Sud, disait-on, miss
Svlvia Lynch, dont Dalbrun se montrait
éperdmnënt épris.
' A la table du maître fondeur se trou
vaient idonc, parmi d'antres

_

convives, le
médecin de la famille et clo l'usiné, le

'dôetfur 'ChoftauS-rt, Te marquis.Gilbert-de
Varelles. le brave cttnmandant en retraite

Brous^uet, le banquier Riboit, intéressé
dans plusieurs affaires :1e Dalbrun, .puis
l'ingénieur Marcel Montier, sous-directeur
de l'usine, que les ouvriers appelaient
affectueusement le sous-patron.

Marcel Montier était le fils d'un
<
Mtre-

m'aîrre tué dans un accident d'atelier. Dal
brun le recueillit, l'éleva, il l'aimait com
me un fils. Marcel rencontra Gilbert de
Varelles au lycée, ils se lièrent d'une .étroi
te amitié, qui bien que la vie les eut en
suite guidés dans des voies bien différen
tes, ne s'affaiblit jamais.

.
Gilbert de Varelles, son service militaire

achevé, se fit atlrihuer des missions par
le gouvernement. 11 acquit une grande ré
putation comme archéologue et explora
teur. Le ruban rouge qui ornait sa bou
tonnière 'sait sa bravoure et les services
qu'il avait rendus au pays. Il se trouvait,
depuis quelque temps, en congé, de conva
lescence, après une grave blessure, reçue
dans un soulèvement de tribus, a.u centre
africain. Possédant une grosse fortune,
il passait son temps en parfait sports-
man et venait tous les jours prendre son ca
marade Marcel après les heures d'usine.

M. Dalbrun, comme tout le monde d'ail
leurs, tenait en haute estime ce gentle
man accompli, simple, spirituel et tou
jours r3e bonne humeur.

Gilbert semblait cependant être la bête
noire du brave commandant Brousquet,
nui ne lui pardrwinait pas 'son rubar à son-
âge. Lui nfe l'avait eu qu'aux cheveux
blancs, après de nombreuses campagnes et
fnnnti+é rie rhumatismes qui le mettaient
de méchante humeur.

Notre industrie cotonnière est menacée
On n'a point fait ce qui était nécessaire

pour développer la production de coton
tout à fait insuffisante de i\os colonies.
C'est ce que constatait hier le Congrès d'a
griculture coloniale.

Cette question du coton devient un dan
ger national si l'on tient compte que l'A
mérique tend de plus en plus à industria
liser toute, sa production. Jadis, l'Améri
que envoyait tout son coton en Europe ;. à
l'heure actuelle, elle file 50 %. Le jour où
tout le coton américain sera filé de l'autre
côté de l'Atlantique, si nous n'avons pas
développé la culture du coton dans nos co
lonies, notre industrie de la filature, qui
îa.t vivre 600.000 ouvriers, sera anéantie.

LAIT CONCENTRE
^NESTLE

SUCRE et SANS SUCRE
[LA "ARQUE PRÉFÉRÉE

Courrier des Théâtres

AUX VARIETES. — Aujourd'hui, à 2 h., répéti
tion générale île : Le Petit Sac, comédie en 3 actes
rte MM. Henry Darcourt et. Maurice Lupin, inter-
piétés par Mœes Ëtanche Toutain : Georgette
Charvais. — Marie-I-aure : baronne de Mazelles. —Jordaan : Jeanne (le Luceney. — Beily : Mme (le
Brignolles. — Dumaine : Olara : MM. i\ Galipaux :Julien de Châ-tean-Fronsac. — dortty : Charvais. —P. Barré : Marquis de Luceney. — Savoy : Méry. —Almettes : Robert. — Lemaire : John. — DaiUy :
Un domestique. Musioue de scène par l'orcbestre
symplionique de M. J. Berny.

Première représentation : demain samedi, il
8 fc. 1/2.

Première matinée : dimanche.
Le service de seconde sera reçu lundi.

vw
L'ODEON vient de reprêndro avec uti grand suc

cès Severo TorrelU, de François Coppée, avec line
brillante interprétation. M. Desjardins, totiiours
excellent dans Baptista, M. Joubé, un remarquable
Severo, Mlle Odette do Fedhl est une Dona Pia ac
complie dont la grfl.ee souveraine voiis captive autant <iue ses accents vous «meuvent.

wv
A LA RENAISSANCE. — Ce sol)1

,
à 8 h. 1/2, reprise de ; Le Coup ac fouet, vaudeville «s 3 actes

de SOI. Maurice Hennequin et G. Duval, joijô par
Mœes Tvonne Lcceay, Kcriée Sauer, Fay. Netmo,
R. Castel ; MM. P. Labry, Marzel, Nlel, Derlan et
Charlet.

MM. les critiques courriéristes et ayants droit,
seront reçus sur présentation de leur carte an contrôlé.

AAAi
THEATRE DF.S ARTS. — Ce soir : Ttlp

.
fleroato

samedi : La Fille ûe Mme Ahijot. Oimanr.be, les
deux chefs-d'œuvre de Fopértîte alterneront, surl'affiche, en matinée et en soirée.

wv
Mlle Ricter Ciampi nous prie de dire 'gne c'est

par erreur ou il a été annoncé qu'elle allait prendre part aux représpntatrohs du Barbier de Sé
vilie au théâtre Trlanon.

wv
BIENFAISANCE. — « La Jeuno France ». cette

eeuvre si intéressante, fjrl recueille et snuvê les en-fpnts de solrlats que les mères abandonnent ?. leur
naissance, donnera, le mnrrïl ?8, a 2 h. t/î. une
arrande matinée fi son bérisflee. au théâtre Edouard
VII. Location au théS-tre.

GAUMONT-PALACK.— Eai Masqué en mer,
Grand dravne d'aventures avec Henriette
Ronnard. T.e Clrt/ue. à domicile, Les An-

> nales de guerre et les Gaumont-Actualités.
Loc. 4, r. Forest. Tél. Marc. 16-73. Ouv. rend,

sam. et dim.
vu

CONCERT. Î.TAYOL (Tél. Gut. -6S07). — Ce soir,
première représentation de La Selle île New-York,
opérette à grand spectacle de M Paul Gavault. avec
Mlle Juliette Joutelle, de l'Opéra-Comlciue, Wmes
I.inette Dolmet, Gracia"s ; MM. popine, Keban. 1-cr-thsl, Fernand René, Maupin, Telmas, les 94
Delysia's glxls. 100 artistes, deux ballets. Demain
samedi, matinée.

wv
ÀLHAMBRA. — Nous avons déjà dit tout le bien

qu'on pouvait dire du beau programme actuel
qui sera le dernleT de la saison ; donc, avis aux
amateurs. Gros succès d'Aline Coupram dans
'Bouquet de. Honroiile.' : c'est avec le plus grand
plaisir que les habitués de l'Alhambra ont vu sa
rentrée.

' wv
FOLIES-BERGERE. — La lameuse revue de

Georges Arnouîfl, Quand Mfme I est la triomphe
du rire et de l'actualité. On y applaudit Mf>do
Mipty, Andrée Marly, Idette Brémonva!. les Fra-
telHni, etc... Demain samedi, trrande matinée po
pulaire (Fauteuils 1, 2 et. 3 fr.).

wv
À L'OLYMPIA, en matinée et soirée, nouveau

spectacle. Aux côtés de Delinàrès et de Sandrinl,
cri ! triomphent dans Match I avec l'excellent nèqre
,Too Alex ; or, applaudira Snz. Valrosrer, Gesltjr,
Mérîel, les sœurs Semay, la virtuose Morselli. les
comiqués Hanvaar and Lee, la célèbre troupe Yama-
gata, etc...

PATHÉ-PALAGE
(32, boulevard tie» Italiens, 6 nie du Helder ;

Le film hebdomadaire des « Annales de la guer
re » sera mieux accueilli cette semaine encore
que d'habitude. 31 est, en effet, certain que les
spectateurs de Pkthé-PaIuce acclameront comme il
convient notre « as des as » : Le lieutenant Fonelt
el sa carabine miracvj.euse.

PathS-Palace donne également : Les Ttiilnej
Belms, telles qu'elles étaient à îa fin d'avril ;
Sownamlmie, in* épisode, divers, mystérieux, r*-
thétique de « La Reine s'ennuie », et Lw-ien tram-
fiisf?, fantaisie comique de Luctai Rozenberg, avec
l'auteur et ?.Illes Bonceray et P. Dryac .

REVUE DES LIVRES

Joseph Caillaus, pai Paul Vergnet. — M PavS
Vergnet a retracé la vie de M. Joseph Caillaux. Il
l'a fait sans ménagemesnts ni complaisance, en
pleino indépendance.

Pour prévoir I» temps, méthode simple par notre
distingué collaborateur l'abbé Moreux. Dans cet
opuscule, M. l'abbé Moreux donne, avec beaucoup de
clarté et de précision les moyens scientifiques .de
prévoir le temps qu'il fera probablement dans cha
que mois de l'année. .Edition scientifica, 87, boule-
vaî>d Saint-Germain, 2 frs.).

Le commandant Brousquet,sorti d x rang-,
ne comprenait pas toujours très bien les
plaisanteries -de Gilbert et lui en voulait
en outre d'être marquis et immensément
riche.

Mais le-commandant Brousquet, toujours
grognant après celui qu'il appelait le
spurtsman archéologue, n'arrivait pas,
quoi quHl fît, à'empêcher Gilbert de plai
santer, ni surtout à le fâcher. Disons tout
de suite que le commandant avait, auprès
d3 sa massacrante humeur, le plus jok, le
plus hardi, le plus gai palliatif : sa fille Ma
deleine !

Madeleine était la camarade de pension
de Marie... comme Gilbert de Marcel... et
l'amitié des deux jeunes filles occasionna
l'amitié du commandant «t du nmîtr#
fondeur.

Avec la charmante Madeleine, qui savai|
répondre et très spirituellement au mar
quis, se trouvait à la table la fille du ban
quier, A-gc-j-e Ribois, également amie d©
pension de Madeleine et de Marie. Agathe
se dépensait en fra.is pour plaire au mar
quis. Elle songeait qu'une couronne ferait
très bien sur ses millions -de dot.

Le dîner, plein d'entrain, prit fin.
Henri Dalbrun et ses hôtes passèrent

alors dans le grand salon.
Mme Dalbrun, Svlvia, plus belle que ja

mais, portait une toilette exquise, d'énor
mes diamants aux oreilles, au cou. Ses,
lourds cheveux noirs, relevés, étaient, rete
nus par un peigne formant un diadèma
d'or et de brillante.

Léon SAZIE.
(A suivn.f
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QUATRIEME PARTIE
LA" CHASPE AUX BANDITS

XIL — Face à face (Suite)

•w* Pourquoi donc revient-il demain ?

•a» Pour connaître ma. réponse définitive.
Tu ne l'as pas encore donnée ?

— Ne faut-il pas que je parle d'abord à,
Gérard î

—
C'est vrai, murmura Erka... pas très

convaincue, pourtant.. Car, prise d'un au
tre soupçon :

— Pourquoi te parlait-il de ce bandit de
Basile qu'il appelait Garron ?

— Parce que... justement... il est venu
me donner un renseignement précieux-
sur mon frère... Et c'est à la suite de ce
renseignement que nous nous sommes...
mis d'accord tous les deux. Il est venu'
tn'apprendreque la police l'avait arrêté ce
matin.

— Qu'avait-il donc encore fabriqué, ce
Basile î

— Il a commis un meurtre.
— Mais alors... pendant quelque temps

tu n'auras plus peur de lui... Le voilà en-

Ci Copyright In thë United States M America, by
Paul Bertnay.

Tons droits dg reproduction, traduction et adap
tation cinématographique réservés pour tous pays.

fermé pour des années... pour toujours,
peut-être..* Comment pourrais-tu le re
douter ?...

Et la Stella de sa voix tragique :

— I)e loin, comme de près... où qu'il
soit... qjioi qu'il arrive... si je meurs avant
l'heure, c'est Basile qui sera la véritable
cause de ma mort

Et brusquement :
— Gérard... l'as-tu vu ce matin ?

— C'est moi qui lui ai conseillé de" 'te
laisser seule.

— Pour quejle raison ?
— Tu <§tais dans tes cierges et ton en

cens... tu m'avais déjà mise à la porte...
Alors, je l'ai prévenu.

Stella détendit ses sourcils qui se fron
çaient sur ses yeux d'orage.

— Oui... tu as eu raison. Quand doit-il
revenir ?

— Ce soir. Il dînera avec toi et il te
conduira ensuite au Nouveau-Théâtre.

Stella jeta les yeux sur la petite pen
dule Empire de la cheminée.

— Onze heures et demie. Il ne reviendra
pas avant six heures... J'ai du temps de
vant moi.

— Alors... tu vas t'habiller...
—Non... pas encore. J'ai des lettres fil

retard... beaucoup de lettres à répondre...
...Je vais profiter de cet après-midi de

liberté... Je vais écrire...

En sortant de l'hôtel de la rue Pergolèse,
Pierre regagnait, tout songeur, le centre
de Paris.

Oui, il venait de frapper un coup qu'il
sentait décisif.

Cette femme s'était vue démasquée... Et,
pour elle, ïa seule issue possible de l'im
passe où il Savait enfermée, c'était l'accep
tation de l'offre... en même temps que
l'obéissance à la sommation de cet ennemi
qu'elle haïssait — mais qu'elle devait en
core plus redouter.,

Voulait-elle disparaître en orgueil... en
beauté ? il fallait accepter les conditions
qu'il lui imposait. Sinon, c'était l'effondre
ment... la clameur de haro... de dégoût...
élevée contre l'empoisonneuse... Cela, ja
mais la Jorki n'en affronterait l'effroyable
déchéance.

— Seulement, ajouta Pierre après avoir
longtemps... longtemps pensé à tout ce qui
restait encore à faire pour ,gagner cette ba
taille à peine engagée, — seulement je ne
suffis plus, maintenant,auxévénements qui
vont, à partir de demain, se succéder ici.

...J'ai besoin dë renforts... surtout, du
plus précieux de tous...

Et entrant dans le plus prochain bureau
de télégraphe, — car une lettre ne serait
pas assez rapide, — Pierre écrivit cëtte
longue dépêche :

« Madame Elise Leprévost, Saint-Na-'
» zaire en Dauphiné.

» Au reçu de ce télégramme, partez par
» le premier train pour Paris, Charlotte et
» toi.

» Il vaut mieux que tante Antoinette at-
t> tende à Saint-Nazaire le retour de celui
» que j'ai tout espoir, aujourd'hui, d'y
» ramener. Mais la présence de Charlotte
» est aussi urgente qu'indispensable.

» Vous descendrez au Grand-Hôtel où

» je retiens dès à présent votre àpparte-
t> iront.

» Bon courage, bon espoir. Je vous at-
» tends avec une impatience de fièvre et
» je vous aime uniquement au monde.

» Pierre Fabert. »

XIII, — La journée de Steîïa
La Jorki, dans son- cabinet de • toilette,

s'attarda longuement à écrire.
Quand elle eut terminé la dernière des

lettres dont elle avait rempli les pages de
sa grande écriture dominatrice et sabrée,
— elle prit dans le portefeuille où • ils
étaient encore les vingt billets de banque
qu'elle apportait, la veille, en rançon, à
Basile Jorki.

— Ils serviront à un meilleur usage, mur.
mura-t-elle.

Et sans en dire davantage, elle inséra
cette petite fortune dans la dernière des
lettres qu'elle venait d'écrire.

Alors elle jeta un long regard sur cette
image —ce fétiche —qu'elle voyait là, en
core entourée de ces cires à moitié con-
'sumées.

— Non... fit-elle de sa voix sombre, non,
tu ne m'as pas été reconnaissante de tout
ce que j'ai fait pour toi.

...Tu as oublié que je t'ai faite belle et
somptueuse, là-bas, sur ton autel dans la
chapelle où, tous les soirs, ma mère al
lume un cierge de cire blanche...

...Tu m'as abandonnée... Tu devrais bais
ser les yeux devant moi...

Mais alors,' relevant d'un geste doulou
reux sa tète brune où ses opulents cheveux
mettaient un noir diadème :

1

— Après cela...- c'est peut-être ta pitié
qui m'appelle...

Et comme l'heure s'avançait sur le ca
dran doré de la petite pendule Empire :

— Allons, fit-elle, comme en se ressaisis
sant, — il est temps de m'habiller.

Et elle appuya son doigt sur la sonnerie.
Erka apparaissait aussitôt :
— Eh bien,., elles ont duré, tes écritu

res...
— Un peu, oui.
...Et à ce propos, fit Stella en lui mon

trant un tiroir de son petit bureau, —c'est là, tu vois, que j'ai mis ce que j'ai
griffonné aujourd'hui.

...Si, demain matin, je n'y pensais plus,
tu feras parvenir ces lettres à destination.

Tu feras attention : Il y en a une qui
contient de l'argent.

— Pas pour Basile, j'espère, protesta la
moricayde.

Et dénouant ses s.uperbes cheveux qui
l'enveloppèrent comme un incomparable
manteau de deuil :

— Allons, viens me faire belle, Erka. Je
veux qu'en me voyant tout à l'heure, Gé
rard s'imagine que ces douze ans passés
sont un rêve... et que je suis sa Stella des
jours de jeunesse... des jours de paradis.

•
Quand, un peu avant l'heure du dîner,

le comte de Lussan"était arrivé — toujours
beau lutteur, lui aussi... toujours suprême
ment élégant dans la silhouette noire de
son frac où une fleur de serre piquait au
revers de soie une note d'un blanc rosé, —
il avait été ébloui.

— Ah I Stella... Qu'as-tu donc, ce soir,
pour être ainsi en beauté ?

— Je t'aime, fit-elle en,ge penchant à son
cou... Je suis heureuse... Alors... c'est tout
naturel : l'amour et le bonheur rendent jo
lie...

Et d'un grand élan : •,
4 '

— Embrasse-moidonc, mon amour... ma
vie... Embrasse-moi... Serre-moi dans tes
bras que j'aiine... Dis-moi que je suis ta;
Stella... la seule... l'unique...

Et lui, posant ses lèvres sur ces yeux de
diamant'sombre :

— Tu es mon remords... mais tu es aussi
mon délice... Je t'adore...

Ce fut ainsi pendant tout le dîner, que.
Stella", par un de 'ces soudains caprices dont
elle était coutunûère, avait voulu, plus qua
les autres soirs, paré de fleurs et de lumiè-,
res. Peu à peu, à parler, à rire, elle se gri
sait de bruit, bien plus que de ce vin cou
leur de topaze qui brillait, mettant une
flamme à toutes les facettes de son verre....

Voilà longtemps...' oui, bien longtemps...-'
que le comte de Lussan ne l'avait pas vue;
aussi rieuse... aussi charmeuse...

Et presque inquiet de cette exubérance*
qui s'exaltait par degrés...

— Stella, faisait-il doucement, — Stella,
n'oublie pas ta représentation.^. Tout ài
l'heure, tu auras besoin de ton sang-froid..»,
Ne t'enfièvre pas, ma Chérie...

Mais elle, avec un rire étincefant :

— Laisse donc, mio caro... Je suis heu*
reuse, je te dis... j'ai le cœur plein de toi...i
je t'aime... Qu'importent les heures futu
res ?... Celle-ci est exquise...

(.4 suivre.) Paul BERTNAY.

RenseignementsCommerciaux
Les malades atteints de tes
affections, à l'état chronique

ouaigu,doiventboiredefaçon
continue à tous leurs repas
de l'eau minéralisée avec lesColiques hépatiques,Cirrhose

Jaunisse, Congestion, Diabète T 1N ]ES
du

On cote au demi-Kilonet :
Bœufs, — Animaux de 1® choix, 2,72 à 2,80 ; Li

mousins, 2,72 à 2,80 ; blancs, 2,72 à 2,80 ; gris, 2,52
h 2,62 ;

Ma4c©aux, 2,52 à 2,57 ; qualité ordinaire
en Manceaux anglaisés, 2,52 à. 2,57 ; Normands,
2,72 à 2,80 ; Cùarolals et Nivernais, 2,72 à 2,80 ;
Choletais, Nantais, Vendéens, 2,52 à. 2,60 ; Sortes de
fournitures, 2,17 à 2,22 ; Viande à saucissons, 1,60
à 1,70.

Vaches. — Bonnes génisses, 2,72 à 2,82 ; Vaches
d'âge, 1,92 à 2,12 ; Petite viande de toutes pro
venances, 1,72 à 1,82.

Veaux. — De choix, Brie, Beauce, Gâtinais,, 3,15 h
3,40 ; Qualité ordinaire dito, 2,90 à 3,05 ; Champe
nois, 2,85 à 3,20 ; Manceaux, 2,70 à 2,95 ; Gournayeux
et Picards, 2,45 à 2,55.

Moutons. — 1" choix et agneaux, 3,45 à 3,65 ; Ni
vernais, Bourbonnais et Berrichons, 3,20 à 3,50 ;
Brebis métisses. 3,00 à. 3,15 ; Albigeois et Limou
sins, 2,85 à 2,95 ; Ariégeois, Agenais, Toulousains,
2,85 à 2,95 ; Haute-Loire, Sarthe, Vendée. 2,85 à 2,95 ;
Midi,- 2,70 à 2,80.

Porcs, — De l'Ouest et Vendée, 2,05 à 2,10 ; du
Centre, 2,00 à 2,05 ; Limousins et Auvergnats, 1,80 à
2,00 : Coches, 1,40 à 1,60.

HALLES CENTRALES DE PARIS
Beurres (le Kilo). — Centrât. Normandie, 6 a 8 fr.;

Bretagne, 5 à 7 fr.; Char.-Poitou, 5,80 à 8 ir.; Mar
chands Normandie, k à 7 Ir.; Bretagne, 4 à 6 fr. ;

arrivages en mottes, 31.885 kilos ; en 1/2 Kilos,
425 ; en petits beurres, 50.

Œufs (le mille). — Normandie extra, 310 à 340 fr.;
choix, 290 à 300 lr.; Bretagne choix, 290 à 330 lr.;
autres, 275 à 285 fr.; arrivages en colis, 792.

Fromages, — Camemberts Normandie, 25 à 80 fr.;
divers, 20 à 60 fr.; Lisieux, boîtes, 60 à 280 fr.; Gour-
nay, 10 à 35 fr.; Neufchitel, 2 à, 15 fr.;«Pont-l'Eve-
rjue, 40 à 180 £r.; arrivages : pâte molle, 82.009 kilos ;
pâte sèche, 3,580 kilos.

VINS
Au Marché de Bercy, la situation créée par le

manqué d'arrivages emuSche de satisfaire les nom
breuses demandes. Le mangue de marchandises
courantes ne permet aucune mercurialj.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Coliques néphrétiques D GUSTIN
Albuminurie, Lésions

Aujourd'hui ;
Ecole supérieure d'Art publio, 29, rue de Sévigné,

fi 5 heures. Cours-conférence par M. P. Juillerat,
hygiène urbaine.

Les Maîtres tailleurs de Paris sont priés de se
rendre au siège du syndicat, 21, rue de Richelieu,
a 6 h. du soir, afin d'étudier un nouveau mode
d'impôt en remplacement de la taxe de 10 % sur
les objets de luxe

Pour vos CHEVEUX
Pétrole HÂHN

PRODUIT FRANÇAIS

Groj : f, yiBBHT, F«b>, J-yok.

HERNIE
Ma intenueparl'appareildu spéclaJisteM. Glaser,
la herniediminuede volume et disparaît. Cabinet
de 8 0 11 et de 2 6 6 (dim. et fêtes, de 8 a 11),
Bout" Sébastonol,63,au 1"..Pa ris.Brochurefranco.

Programme des Spectacles

Opéra, Rel. — (Sam., 7 h. 1/2, Rebecca, Rigoletto).
Français, 7 h. 3/4. — l'Etincelle, Le Gendre de

M. Poirier.
Opéra-Comique, Rel. — (Sam., 1 h. 1/2, Louise ;

7 h. 1/2, Mme Butterfly).
Odéon, 7 h. 3/4. — Les Faux Bonshommes.
Châtelet, Rel..— (Sam., 8 h., La Course au Bonheur).
Variétés. — Réouverture' samedi, Le Petit Sac.
Vaudeville, 2 h. 112. — Faisons un rêve.
Th. Antoine, 8 h. 1/2. — M. Bourdin, profiteur.
Palais-Royal,Rel. — (Dim, 2 h. 1/2, La Cagnotte).
Scala, 8 h. 1/2 — Amour et Cle
Gymnase, 8 h. 1/2. — Petite Reine.
Edouard-Vu, 8 b. 3/4. — l a Folle Nuit.
Renaissance, 8 h. 1/2. — le Coup de Fouet.
Athénée, 8 /h. 1/2. — La Dame de Chambre.
Porte-Saint-Martin.— Relâche, demain 8 h. 1/2, La

Flambée.
Ambigu. — Relâche, demain 8 h. 1/2, .4 femmes

et 1 caporal.
Trianon, Rel. — (Sam., 8 h., LeTetit Duc.)
Crand-Cuignol,8 h. 1/2. — Expériencedu D' Lorde.
Th. Déjazet, 8 h. 1/4. — l-ZEnfant du Miracle.
Th. des Arts, 8 h. 1/2. — Rip.
L-Abri (187, r. Montmartre), 8 h. 1/2. — 1918, revue.
Folios-Bergère, 8 h. 30. — Quand Même, revue.
Concert Mayol. — ka Belle de New-York, opérette.
Olympia, mat. et 8 h. 30. — Music-hall. 20 numéros.
Alhambra, 8 h. 30. — Attractions variées.
Bouffes-Concert. — Les Froussards, folie-bouffe,

Georgius.
Empire. — L«s Mousquetaires au couvent (8 h. 15).
Mouv.-Cirque.— Dim. et jeudi, mat. 2 h. 30. Attract.
Pathé-Palaoe, 2 h. 1/2 à 11 h. — Fonck, Ruines de

Reims.
Artisîïc, (61, r. Douai). — Miss Nobodjv comédie.
Aubert-Palace,2 h. à 11 h.
Omnia-Pathé. 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 1/2. 8 h. 1/2.
Cinôms-Coneert-Lafayette. — S h. 1/2 à 11 h.

pjBMM VERITABLES
GRAINS I,

SANTÊ
<I«

D'FBANC
BOITE

50 Grains
t'60

DANS
La, Soir, dans le Potage, j

tottte3 ie9
prenezun ou deux Grainset p maciegvous éviterez la L.—CONSTIPATION

S" PAUL OADOT
Porte Champerret — LEVALLOIS-FERRLT

« TÉLÉPB,.
WAGRAM 18-39. mm

/tcBsimul&t&ui'B Eleotriij&os
TrsfasgiOPtahtesm

tfâft.ICES
Immédiatement et radicalement soulagées par le

_

port
rationnel des Bas é'asliques^de V.-A. CLAVERIE, Fabricant
234, Faubourg Saint-Martiis^PARiS.Lise2 l'intéressante Notice

sur les Varices, envoyée gratuitement sur demande» ainsi qae b
lagon de prendre les mesures es tous renseignements désiré'

Rétention,Incontinence
Gravelle, Cystite, etc.

«mmmrn

Il suffitde fairedissoudredansun litred'eau
potable un paquet de Lithinésdu DrCustin

pour obtenir instantanément une eau mi
nérale alcaline et lithinée. délicieuse à
boire, mêmepure. Cetteeau. digestive et
très rafraîchissante,se mélange facilement
à toutes les boissons et principalement
au vin auquel elle donne un goût exquis.

Prix de vente aupublicsansmajoration pos
sible: 1.75 la boîte de 12 paquets pourfaire
12 litres d'eau minéralealcalineet lithinée.

(Toutes ptaEieies)

Informations Militaires

Les permissions des mineurs mobilisés. —
La nécessité de mainteiiir à son maximum la
production houillère ne permet pas de traiter
les mineurs mobilisés dans les mines et af
fectés en dehors de leur résidence habituelle,
comme les ouvriers des usines mobilisés
dans les mêmes conditions.

Les permissions ne sont autorisées que pour
raison de famille urgente, n'excèdent pas
vingt-quatre heures en général — trois jours
exceptionnellement, voyage non compris.

La rapidité des correspondances militaires- ,
— Un projet est à l'étude au ministère de la
Guerre, poui la mis.) en circulation de cartes
postales â formulaire imprimé, dont l'ache
minement s'effectuera dans les délais nor
maux et permettra aux"poilus de faire parve
nir des nouvelles à leurs familles avec le
maximum de rapidité.

Le droit à la haute-paye d'ancienneté ne
peut être étendu aux jeunes gens apparte
nant à des classes mobilisables, qui, devan
çant la date normale de leur appel sous les
drapeaux, ont contracté un engagement,pour
la durée de la guerre.

Tous les officiers de complément sans ex
ception sont soumis à la circulaire ministé
rielle (ïu 5 janvier 1918, sur le rajeunissement
des cadres.

Le militaire qui a rendu ses galons pour
entrer dans une section d'infirmiers peut sol
liciter, s'il est reversé dans l'infanterie, d'être
rétabli dans son ancien grade. La solde du
grade ne peut lui être attribuée qu'à dater du
jour de la nomination.

Les permissionnaires rappelés au cours d'u
ne permission régulière de détente ont droit
au rappel, lors de leur prochaine permission,
des jours dont ils n'ont pu bénéficier.

BOURSE DE PARIS
DU JEUDI 23 MAI 1918
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Vous êtes neurasthénique
SURVEILLEZ VOS REINS

Les névralgies, les rhumatismes, les dou
leurs dans le dos rendent les femmes nerveu
ses, irritables, incapables de toute occupation
régulière, à tel point qu'on peut dire que
« c 'est un paquet de nerfs ». Ces malaises dis
paraîtraient la plupart du temps si l'on son-

geait à soigner les
reins. C'est un empm-

, sonnentent du sang
qui est la cause de ces
maux de tête, de ces
éblouissements et de
cet état de langueur et
de nervosité appelé
la neurasthénie qui
rend la vie presque
impossible. Prenez'dés
Pilules Foster comme
l'a fait M-™0 Joséphine
Chaton, 16, rue de
Fontaine-Ecu, -- à Be
sançon qui nousécrit :

« A la suite d'un long
surmenage et d'un
grand chagrin, j'étais
devenue très nerveuse

et je ressentais de vives douleurs dans tous
les membres et particulièrement dans le dos.
Les Pilules Foster m'ont soulagée t'out de
suite. Bientôt les cauchemars et les insom
nies avaient disparu, je n'éprouvais plus cette
irritation nerveuse et ces souffrances qui me
poursuivaient sans cesse. Je suis donc très
satisfaite et vous en témoigne ma très sincère
reconnaissance. »

PRIX DES PILULES FOSTER
La boite 3 fr 50, les six boîtes 20 fr., plus

0 fr. 40 d'imp<it par boîte. Toutes pharmacies
ou feo sur réception du montant. H. Binae,
pharmacien, 25. rue St-Ferdinand,Paris (17e).

Mme CHATON
(d'après photographie)

LES HAUTEURS D'EAU

LE RETOUR d'ÂGE

Tontes les femmes connaissent les
fianpters qui les menacent à l'époque du
RETOUR H'A.QE. Les symptômes

sont bien connus.
C'est d'abord une sensa

tion d'étouflement et d8
.
suflocation qui étreint la

j gorge, des bouffées de
I chaleur qui montent au
lr visage pour faire place &

une sueur froide sur tout
le corps. Le ventredevient
douloureux, les règles se

Eilfrer co portrait, renouvellent irrégulières
— ou trop abondantes et
bientôtla femme ia plus robustese trouve
aftaiblie et exposée aux pires dangers.
C'est alors qu'il faut, sans plus tarder,
taire une cure avec la
JOOVEMCEkrAbbéS0URY

Nous na cesserons de répéter que toute
femma qui atteint l'âge de 40 ans, même
celle qui n'éprouve aucun malaise, doit
Il des intervalles réguliers, faire usage de
la JOUVENCE de l'A.bbé SOURY si
elle veut éviter l'afflux subit du sang an
cerveau,laCongestion,l'attaqued'apoplexie,
la rupture d'anévrisme,etc.

Qu'alla n'oublia pas que le sans qui n'a
plus son cours habituel se

.
portera de

préférenceaux parties les plus faibles et y
développerales maladiesles plus pénibles:

Tumeurs, Fibromaa, Neurasthénie,
Cmacera, Métritos, Phlébite, Itémor-
rmaiea, etc., tandis qu'en employant la
JOUVENCE do l'Abbé SOURY, la
Femmeévitera toutes les infirmités qui la
menacent.

Leflacon 4 fr. 25 dans toutes Pharmacies ;4fr.85
franco. Expédition franco gare par 4 flacons,
contre mandat-poste de 17 francs adressé à la
Pharmacie Mag. DOMONTIER,à Rouen.

(Ajouter 0'50 par flacon pour l'impôt).

Kei exiger It VéritaMe JOBVENCE da l'Àità S0B8T 1

aveo la Signature Mag. DUMONTIER }

Haute-Seine..— Pont de Montereau 1 m. 78 ; pont
de Me]un, 3 m. 01 ; écluse de Varennes, 2 m. 28 ;
écluse de Port-à-l'Angiais, 4 m. 14

Basse-seine. — Pont cie ia Tournelle, 1 m. 7G

pont Royal, 3 m. 03 ; pont de Mamtes, 3 m. 54
barrage de Bezons, 3 m. 04 ; écluse de Suresnes,
5 m. 40 ; écluse de Méricourt, 4 m. 43.

Oise. — Barrage de Venette, 2 m. 90.

Marne. — Ecluse de Cumières, 2 m. 43 ; écluse de
Chalifert; 2 m. 92 ; écluse de C&arenton, 3 m. 95.

Le Gérant : K. Durand

Imprimerie du Petit 1on mal (Volumard,imp.)

(Notice contenant renttiinementsgratit). 443

C" G u TRANSATLANTIQUE

6, Rue Auber, PARIS
En raison des circonstances, la Compagnie

n'a que des services réduits sur l'Amérique
du Nord, l'Amérique centrale, l'Algérie, la
Tunisie, le Maroc.

Demandez tous renseignements à Paris, 6,

rue Auber, et aux agences en France et à
l'Etranger.

DIALOGUE DES AMIRAUX

LE CHAT. — Quelle mine a le patron !

LE CHIEN. — II est comme cela depuis qu'il prend du
G0UDR0N=GUY0T'p3ur se fortifier les bronches et la poitrine.

L'usage du Goudron-Guyot,-pris à tous
les repas, à la dose d'une cuillerée à café
par verre d'eau, suffit, en effet, pour faire
disparaître en peu de temps le rhuhae le
plus opiniâtre et la bronchite la plus invé
térée. On arrive même parfois à enrayer
et à guérir la phtisie bien déclarée, c.ar le
goudron arrête la décomposition des tu
bercules du poumon, en tuant les mauvais
microbes, causes de cette décomposition.

Si l'on veut vous vendre tel ou tel pro
duit au lieu du véritable Goudron-Guyot,
méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est abso
lument nécessaire, pour obtenii' la guéri-

son de vos bronchites, catarnhes, vieu^
rhumes négligés et a fortiori de l'asthme
et de la phtisie, de bien demander dans
les pharmacies le véritable Coutiron-Cuyot

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti
quette ; celle du véritable Goudron-Guyot
porte le nom de Guyot imprimé en gros
caractères et sa signature en trois cou
leurs : violet, vert, rouge, et en biais, ainsï
rpie l'adresse : Maison FRERE, 19, ru#
Jacob, Paris.

Prix du Goudron-Guyot : 2 f. 60 le flacoiù
Le traitement revient à 10 centimes pas

jour — et guéritSAUCISSONS
EN GROS. — Demander Prix courant. — P. VINCENT, Place Saint-Roch,ARLES*

UN LIVRE DE SANTÉ

CHACUN SON PROPRE MÉDECIN PAR

Médecine Végétale

illustrée (22e année.)

Anatomieet Physio
logiedu corps humain. j

Descriptiondétailléede
toutes res maladies, leurs
traitementset guérison
parles sucs de plantes
ds la Médecine Végétale,
du Dr Narodetzki,de la

Faculté de Paris. |

Encyclopédie Universelle |

de Médecine
rtà'Uygiènepratique
à la portée de tous.

MAGNIFIQI/& et GROS VOLUME RELIÉ j

de 1.000 PAGES aveo 600 GRAVURES
d'ANATOMIE et de PLANTES

^ et 24 PLANCHES en COULEURS
Offert au publicau prix exceptionnel de 3fr.
F» 3.75 pour laFrance;4.50 pour les Colonieset l'ïtrugw

[ en mandats ou timbresadressés à M. le Directeurdelà !

G<i«PKARMftClEiiuGLOBE,19,Brt Bonne-Nouvelle,Paris

SE?

OFFICIERS MINISTERIELS

VENTE en l'étude cie M' filLLET, notaire à Troycsirvr PROPRIÉTÉ
»

TROÏES
rue de Paxis, 77. Contenance 280 m. M. à pr. 8.000 fr.
S'aûr. à M* Gtllet, not. à Troyes ; M* Mouillefarine,
aroué à Paris et M* Thomas, not. à Montrouge*

,) tperrasns
L A c

MONTROUCE (Seine) : io Rue de la
Vanne : Cce 6241 m. env.; 2° Ruel continus à il

Qarbôs ; Cce 5GQ ni. env. Acij. s. 1 ench. en 1 3ot. Cti,
Not.Paris 28 mai. M. à p. 132.400 f. S'ad. Ass. Publ. '4

Av. Victoria et C. Morel eTArleux, not. 15,r. S'VPèrflj

Le GRAND HOTEL ouvre le 1 er juin

iLEHilHililcYSTiTEPieiTÂISTE
Guérison sûre et rapide par la

S¥FHILISP-^rpiCuLÊTBmTT
w 6 fi B11 in B Méthodetrèsefficace, infaillible*
Dans tous les cas amélioration immédiate : Boutons, Ulcèret
chancreùx, Plaques,Eczémas,A taxie,Paralysie,Ecoulement*
U Boîte 5 ti. PHARMACIE DESWILES,24, r. Etlenne-Marcef.Pari»LOUVRE

LUNDI 27 MMB
TOSLETÏES DE CAMPAGNE

Articles de Ménage et de Jardin

Pnlptflî Wcot, noir, marine, Q7 «j 1 Q1KIUI ou nuances mode.... d/.
Jupe plissée nouveauté en

beau lainage rayé...
25.

Canotier,19.50

jpaUtCWÎAJsacien,

bois laqué vert
d'eau. TailleHomme
et Dame.

Souliers découverts ou I

Richelieu,toile |

blanche ou noire, Q QA
*pour dames. O.ïîU

Souliers
genre tennis, semelles Q KA
caoutchouc,p.hommesUjOU

Rcbe

C<\VO&parquet,qualité extra.^ Le pain de :
Ok.âSQ Qk. 500 i kilog.
1.95 3.8<r 7.25

Draps cretonne blanche,
qualitéextra, sans

couture,ourlets à jour.
Le drap 3 m50x2 ia40.

32»
PORCELAINES. CES ARTICLES NE S'ENVOIENT PAS.

9.751 DéjeunerSST&ffîS16obelets *ÏSK» 4.701Assiettes

crépon
coton,

fond blanc,
pois ciel, rose

et mauve.
Long.0m48, Cm50,

0m55, 0m59,11.

Costume
marin en coutil rayé.

2 à 7 ans.tf.75
8 à 12 ans.10.75

Raquette Balles
10.75

de
Tennis.

Practice. ^£^1.65 J

Champion. — 2.25
Eponges Plumeaux

detoilettestérilisées.
1. » 1.75 S. »

Dindon gris I.75
Vautourblond. 3.40




